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ANNALES 

DEL* EMPIRE 

DEPUIS 

CHARLEMAGNE. 



T.sS. Autidlis iiTEmthi. T. I. A 



A r E R T I s s E M E N T. 

V^ES courtes annales renferment tous les évérte- 
mens principaux , depuis le renouvellement de 
rempirc d'Occident. On y voit cinq ou fix royau- 
mes vafffaox de cet empire , cette longue querelle 
des paf|6 avec les empereurs , celle de Rome avec 
les uns et les autres , et cette lutte opiniâtre du 
droit féodal contre le pouvoir fuprême ; on y voit 
comment Rome, fi fouvent prête d'être fabjuguée, 
a échappé à un joug étranger, et comment le gou^ 
vernement qui fubfifte çn Allemagne s'efl établi. 
C*eft à la fois Thiftoire de l'empire et du facerdoce, 
de l'Allemagne et de l'Italie. C'eften Allemagtie 
que s'eft formée cette religion qui a ôté tant d'Etats 
à TEglife romaine. Ce même pays efl devenu le 
rempart de la chrétienté contre les Ottomans. Aînfi 
ce qu'on appelle l'Empire eft depuis Cbarlemagnç 
le plus grand théâtre de l'Europe. On a raïs au 
commencement du volume le catalogue des empe.- 
teurs avec l'année de leur nailTance, de leur avé. 
ticment et de leur mort , les noms de leurs femiiies 
et de leurs enfans. Vis-à-vis eft la lifte des papes 
prefque tous caractérifés par leurs actions principa- 
les ; oii j trouve Tannée de leur exaltation : de 
forte que le lecteur peut confulter d'un coup-d'œil 
ce tableau, ^fans aller chercher des fragmens de 
cette lifte à la céte du règne de chaque empereur. 

A z 



4 AVERTISSEMENT. 

On a placé à la fin du volume une autre lifte à 
colonnes contenant tous les électeurs. Le catalogue 
des rois de l'Europe et des empereurs ottomans , 
qu'on trouve fi facilement par-tout ailleurs , eût 
tr«p groffi cet ouvrage qu'on a voulu rendre court 
autant que plein. ^ 

Pour le rendre plus utile aux jeunes gens , et 
I$our les aider à retenir tant de noms et de dates 
qui échappent prefque toujours à la mémoire, on 
a refferré dans une centaine de vers techniques 
Pordre de fuccefllon de tous les empereurs depuis 
Cbarlemagne y les dates de leur couronnement 
et de leur mort, et leurs principales actions, 
autant que la brièveté et le genre de ces verg 
l'ont pu permettre. Quiconque aura appris ces 
cent vers aura toujours dans refprit fans héfiter 
tout le fond de l'hîftoire de l'Empire. Les dates 
et les noms rappellent aîfément dans la mémoire 
les^événemens qu'on a lus; c'eft la méthode la 
plus fûre et la plus facile. 



l!T r 



hr -:-î :■ :r- ^ — 
i-:^. ::= . n. - -n -. 

la TT-i: T :• "--nan,»;-; ' 
P-Tî:*. i î-i^ -. - r - 














< I on MARTLV 
.vant yn ulàge qui a 

■ • 082. 

■\!;en III , 884. 

ENNE VI , Ss4 : il 
^iiJii les épreuves par le feu 
k>ar 1 eau. 



6 ^ EMPEREURS. 



P Â P B $« 



lOUISLEFAIBLE.néen 
778 , empiËi eur en 8 1 4 « mort 
CD 840, le 20 juin. Ses /m- 
mes : Irmengarde , fiSle d'un 
comte de Habsbanie ; Judith , 
fille d'un comte de Suabe. Ses 
en/ans : Lot hoir t « empereur ; 
Pe^in , roi d* Aquitaine , mort 
en 838; GifeUe ^ femme d'un 
comte de Buur'^ogne * Louis ^ 
roi de Germanie , mort en 
876 î ^délÀide , femme d*ua 
comte de Bourgogne ; sAhaide, 
femme d*un comte de Paris; 
Charles le chAuvt » rol de France 
et enj^iieur. 



ETTRNNPIV ou V, 8f(J. 

PASCAL I , 817, ac Hfé 
d*a voir fait afT.ilIiner le primt- 
citr Théodore j et obligé de Ce 
purger p r ferment devant les 
cummiÂRiires de l'empereur 
Louis. Il forgea « u lai (Ta forger 
le faux acte par lequel l'empe- 
reur Louis le débonthAtre lui dun* 
naît la Sicile et à tous fes fuc-t. 
cefl*eurs. 

EUGENE II» 824, furoom. 
mé le père des pauvres. 

VALENTIN, 817. 

GREGOIRE IV. 828, qui 
trompa Louis le faii/le , dans un 
champ entre Bnsle et Colmar, 
•u*on appela depuis lechamii 
du menibnge « et*ïu*oii va voif 
par curiofité. 



a* 

LOTHATKE I , D^en 79^. 
empereur en 840, mort en 

8 S S- Sa femme : Hermengjtrde , 
fille d'un comte de Thionville. 
Ses en/ans: Louis fécond ^ em- 
pereui' ; Lethuire » roi de Lor- 
raine , mort en 868 ; Charles , 
soi de Bourgogne ; Hermon- 

\arde , femme d'un duc fur la 

yiofelle. 



lî 



SERGIUSII, 844, qui fè 
fit facrer fans attendre la per- 
miffion de l'empereur , pour 
établir la grandeur de rSgUfe 
romaine. 

LEON IV, 847; il fauva 
Rome des Mahométans par fou 
aourage et Ci. vigilance. 



LOUIS II • né en 82^ » 
empereur ea 85 S t mort en 
87s» le 13 août. Sa femme : 
Jnge&erthe , fille de Louis roi 
de Germante. Sa fille : Mer- 
mengarde , mariée i ^w» fW 
de boorgogue. 



BENOITIII.S^^.al'aide 
des Frans mal^é le peuple 
romain. Sous lui le Denier d^ 
St Pierre s'établit en Angle- 
terre. 

NICOLAS I, 858; de fon 
temps commence le grand 
îchilhie en;re ConiiaaiinopU 
et Rome. 



SlffPEREUAS. 



P A P E S« 



CHARLES LE CHAUVB^^ , 

pé en-8î3 , empereur en 87?» 
mort en 877 « le 5 octobre. 
Stsftmmes: kirmenirude\ fille 
A'Odpn duc d'Orléans; RichHdé% 
fille d*uii (fomte- de Bovines. 
Ses tn/ans : Louis h bègue i 
Charles, tué eu 866 ; CarUméin^ 
aveuglé en 873 ; Judith , fem- 
me en premières noces à^EtheU 
fêd roi d'Angleterre , et en 
fecondes noces de Baudouin I 
tomte de Flandre. 



ADRIEN ÎI, 867; îl fit le 
premitr port r la croix devant 
fuî. Le patriarche Photius Wx» 
communia p>ir repréfailles. 

JEANVUL 872 J il rp^oo- 
nut le patriarche Photius, On 
dit quMl fur afTafliné à coups 
dr rrarteau. Ceh n'eft p»« plus 
vrai que Thiftoire de la pappflë 
Jeanne. On lui attribua le rôle 
de cette papefife , parce que les 
Romains diCalBit qu'il n*;.vaï| 
pas montré plus de courage 
qu^une femme contre fhviiHh 



6, 

LOUIS LE BEGUE , né eit 
843 • 1« premier novembre « 
empereur en 8 7 8, mort en 879. 
le 10 avril. Ses femmes: ^Anjl 
garde « tAdéUtde. Ses enfans s 
Leuis , Carleman et Charles i§ 
fimple, rois de France; EgifeBe, 
mariée à Ho/en ou I^aoui pre- 
mier duc de Normandie. 



CHARLES LE GROS, em- 
pereur en 88o, dépoiTédé en 
887> mort en 888. le 13 lan- 
Yier , /ans enfans^ 



MARm I on MARTI?? 
II , fuivant un ufage qui a 
prévalu , 882. "^ 

ADRIEN III, 88*. 

ETIENNE VI , 884 î il 
défendit les épreuves par le feu 
et par Teau. 



8. 

ARNOLPHB 00 AR- 
KOULD, né en 863. empe- 
reur en 86 7« mort en 899. H 
eut de p$ rmtttrejpt Elengarde » 
JLouit Tenfant on Louis VI « 
empereur y* Zventilbolde, roi de 
Lorraine ,- R ipùlde , ti^e des 
comtes ù^yAntUtk et de Tirai 



LOUIS IV on LOUIS L»EN- 
FANT , né en 893 « empereur 
fers 900, mort en 912 Cans 
poftérité. 



t Kf % %^ 



FORMOSE, 891* 

ETIENNE VII, 89«, fiîs 
d'un prêtre ; il fit ctéterrer 
le corps de fon* prédécçfleur 
F»rmofi , lui trancln la tère et 
le jeta dans le "jf ibre. I! fut en- 
fuite mis en prifon et étranglé. 

JEAN IX; 897 ; de Von 
temps l?s M âbométans Tinrent 
dans Is Calabre. 



' BENOIT IV, 900. 

LEON V, 904. 

SERGÏUS m, 90^; hoiH, 
me cruel , amant de Marv/te . 
fille de la première Théodorm , 
dont il eut le pape Jean XL . 



la 

CONRAD I, empereur en 
911 ou 912, mort en 918, 
le 23 décembre. Sa femme : 
Cunégonde de Bavière , dont il 
tut Zirwljfhe U mauwûst tige 
ie la maiibn de Bavière. 



ANASTASÈin, 913. 

LANDON , 914. 

JEAN X., 91 S , amant de 
la jeune Théodm-a qui lui pi-o- 
cura le St Siège , et dont il eut 
Crefcence premier conl'ul de ce 
nom. Il mourut étranglé dans 
ion lit. 



îi. 

HENRI L'OISELEUR, dàc 
ie Saxe, né en 876, empe- 
reur en 919 . mort en 936. 
Ses femmes: Hatb»urget fille 
d'un comte de Mersbourg,- 
Melchtide , fille d'un comte de 
Ringelheim. Ses enféuts: Tan» 
eard^ tué à Mersbourg en 939; 
l'empereur OthM le grand} 
Gerlrergej mariée à Gtfetketg 
duc de Lorraine ; .Aasàde , 
mariée «à Hugues comte de 
Paris; Henri ^ duc de Bavière; 

êrnam « évêaue de Cologne 



% 



LEON n , 928. 

ETIENNE VIII, 929. 

[o'oncritt etacore fils deMar§. 
^te , enfermé au ch&teau qu'on 
nomme aujourd'hui St Ange. 

JEAN XI, 931 , fils du 
pape Strgius et de Marofùy font 
qui fa mère gonverna deiptlji* 
^uement. 



EMPEREURS» 



f A P £ S. ^ 



OTHON î, OH t E 
GRAND, né le 22 tfovehityre 
916, empereur en 936 , mort 
en 973, le 7 m-«i. Ses femmes: 
EdtthâMWe <i\Edou<iT.f roi d'An- 
gleterre: ^déltttde^ fille (le 7?#- 
*9/^«* /?«»</ rot de Bourgo^ 
J^ne.Ses Enfans iiLjUth»lf^ duo 
de Stiabe; Lmtgardet femme 
d'un duc de Lorraine et de 
Franconie; Othonfuend, dtt/« 
roux^ empereur ; Mathilde, «b- 
heffle de Q.uedl.mbourg ; ^dé^ 
Utde. mariée à un ma qui^ de 
WontfcrrHc ; Rnhilde^ à un 
comte d'Eningu ti; Gialiaume, 
ftcfibevéque de Mayence. 



13. 
OTHON II.^u lE ROUX, 
fié en 9S^ » empereur en 973» 
Itiort en 983 Sa Fnnme: Théo, 
f hante , bell^- fille de Tempe- 
reur Nicéph«re. Ses Enfatts: 
Othon^ depuis empereur ; So^ 
f3ie, abbeffe de Gannecheim ; 
Mathtld^^ femmt: d'nn comte 
Fatatm ; Vithiide , tille natu- , 
relie , femme d'on comte de 
Hollande. 

14. 
OTHON Tir, né en 973, 
empeieur en 983 , mort en 
1002 : on f-rétend qu'il époufa 
I^ariÊ d'Arrjgon. Mort fans 
yoftiriié. 



LFON VIT, 93«. 

ETIENNE IX, 9;9, 
allemand de naifTance, fabrjl 
au vjfaee par les Romains. 

MARIN II ou MARTIN 
III, 943. _ „ 

AGAPET II, 946. 

JEAN XII, 9S<î;filsde 
Marojts, et du \i^nice- Sibérie ; 
Patrice lui même. Fait pape a 
râ^e de dix-huit ans II stop- 
pera à l'empereur Othon /. Il 
fut aHalfiné eu allant chez fa 
maîrrefle, 

LEON vm , 963 , nommé 
par un petit concile à Rome 
par Us ordres d'0/fc«», 

BENOIT V, 9É4. chafîl 
înimé1»atement après par 
re'np-*rciir Othon I ^ et mort 
en ^vîl à H»nibourç. 

JE.'\N XflT, <i'ïÂ, chaîTé 
de R<»me cr puis ritihlî. 

BENOÎT VI, 972, étran- 
gîé par le- conful Crejvence fils 
du pape Jean X, ' 



BONIFACE vir,974ç;n 
voulut rendre Rome au]( 
empereurs d'Orient. . 

DOMUS, 974. 

BENOIT VII, 97f. 



3EANXIV,9S4;duteiiiiJtf 
de Bomface VU, mort en 
priron au château St Ange. 

BONIFACE VII réublî; 
afiàifiné i coups de poi^an^ 



JO EMPEREURS. 



PAPES, 

JE/iN XV on XVI, 9<?<5, 
thdiVé 'le Rome p^r le conriÂ 
OrtCc^ue. ft rétabli. 

GREGOIRE V, 99-5 . à la 
nomin-fiou de IVmpéreur 
Othon ///. 

SILVESTREII, 999;c'ell 
le fameux Gerbert ^uvtrgna^, 
archevêque de Rheims , pro. 
dige d'érudition, pour «fou 
temps. 



HEVRI II , farnommé fê 
féiint, ie cf-afle tt ie boiteux « duc 
de Bavière, j^emûls d*Othon 
fe gratuit empereur en ro02, 
mort en 1024- Sa Femme ? 
Cwtég9nde<, fille de Sigefrci 
comte de Luxemboarg. Sans 
pollérité. 

16. 

CONRAD II, fe faiiqui , de 
la maifèn d§ Francooie» emp?- 
reur en 1024, mort en 1039» 
le 4 juin. Sa femme : Gi/ilU de 
Snahe.Ses enfans: Hewri, depuis 
empereurs ; BêatHx , abbeflè 
de Gandershdm ; Judith , 
mariée, à ce qu'on prétend , 
k ^un d'Ejt en Italie. 

17. 

HENRI III, dît /A«#/r,né 
Vt 28 octobre 1017, empe- 
reoren 1039, mort en 10S6. 
Sisfemmet : CunégMde, fille de 
Canut roi d*Angleterre; ^Agnès^ 
fille de GuillawiK duc d'Aqui- 
talne. Ses'et\fans delà fec»nde 
femme: Mathiide, mariée à 
Jiodtlpke doc de Suabe ; rem< 
pereur Henri IV; Cctrad, duc 
de Ba?ière} Sophie, mariée à 
Salomon roi de HoD{:rie, et 
depuis à UU.iis'uu roi de 



- JEAN XVir, looî. 

JEAN XVIII, 1004. 

SERGIUS IV, 1009, W. 
gardé, comme un ornement 
de rÉglife. 

BEîft)IT VIII, loili il 
repouflalfis Sarraûos. 



JEAN XIXroB XX, 10241 
cbaiTé et réubli. 



BENOIT TX. 1033, qui 
acheta le pontificat, Initrow 
fième a et qui revendit fa part. 



GREGOIRE VI, 104c, 
dépofé. 

CLEMENT II, évoque de 
Bamberg , eh 1046 j nomnjé 
par l*empereur Henri lu. 
.DAMASEII, 1048, nommé 
encore par i'empereur. 

LEON IX, 1048, pap9. 
vertueux, 

VICTOR II, io<;ç,- grand 
réformateur; infpiré et gou- 
verné par Hildekramlm depuis 
Grégoirt Vil 



IMPEREURS. 



P A P E 8» II 



Pologne; Itha^ femme de 
Unpold marquis d'Auiriche. 
^délatde, abbeiTe de Gan* 
dersheim. 

18. 

HENRI IV, né le fi no- 
fembre fii loso, emperear 
en I0S6, mort en i io6- Ses 
femmes: Berthe ^ fille ti^Oth»n 
de Savoie. qu*on appelait 
marquis d'Italie ; ^diUùlis. <!« 
Ruflie , veuve d'un margrave 
de Brandebourg. Ses enfansde 
Ègrthe: C»nrdêt^ duc de L- r- 
raine; Tempereur Hemri Vi 
^gnes . Femme de Frédéric de 
Suabe; Btrthe ^ mariée^ à un 
duc de Carintbie ; ^dildiit , 
â BoletlAS lU rbi de Pologne ; 
Sofhi9, à Godefroi doc de 
Brabauc 



ETIENNE X,T0Ç7, frire 
cîe GoJefrw duo de Lorraine. 

NICOLAS ir, exalté à main 
armée en ios8^, chafla ion 
compétiteur Benoit. Il roumit 
le premier la Pouille et U 
Calabre au St. Siège. 

ALEXANDRE II, élu par 
le parti d'Hildebrand. (ans 
CQnieotement de la cour impé« 
riale en 1061 ; de Ton temps 
el rétuni»nte aventure de 
répreuve de Pierre Igneus » 
vraie, où faufTe, ou exagéré?. 

GREGOIRE VII, 1073 J 
c'eft le fameux Hitdebrandt 
qui le premier rendit TEglife 
romaine redoiHable ; il fut la 
victime de fon zèle. 

VICTOR lU, IO86J Oré. 

fpire VU Tavait recomman^lé 
fa mort 

URBAIN II , de CbàtiIIo9 
fut Marne, 1087; il publia 
les croifides im^iginées par 
Grégoire VIL 

PASCAL II, 1099; H 
marcha fur les traces de Gr^ 
gwt VIL 



19. 
HENRI V, né en 108 1 » 
empereur en 1 106 , mort en 
112^1 le 23 mai. Sa femme : 
Mathildi , fille de Henri I roi 
d'Angleterre. Ai fiHe : Chrif 
fine , femme de LadisUs duc 
de Siléfie. 



OELASE II, II 18, traîné 
immédiatement a^u-ès èh pri- 
fon parla faction oppofée. 

CALIXTEII, Il 19, finit 
le grand procès des inve& 
titures. 

nONORIUS II, 1124. 



1% EMFEaEUES.^ 
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20. 

LOTH^TRE II . duc de 
Saxe, empereur en i(2^, 
mort en in 7. >^i femme: 
JRichtze ^ fille de Hinr$ legras 
ém de Saxe» 



INNOCENT- II r IT30? 
ptefque toutes les élections 
étaient doubles Wans ce iiècle} 
triit était ichifme dans TE. 
glîfe ; tout s'obtenait par 
-bripie, par fimonie ou par 
Violencc^etlès pa pet: n'étaient 
(Oint mauves dans Rome» 



2T, 

CONîlADTII,néeii T092, 
empereur en 1 1 38 , morr en 
ri ^2, le IS février Sa fem- 
me : Gettriéde, fille d'un lumce 
de Svthzha-ïi.&s enfaA* '.Hinri^ 
mort en bas âge; FrétUric , 
comte de Rothembourg. 

»2. 

FREDFRIC I , rnrnommé 
ÈaTbfTyijje , duc de Saibè, né 
en I ï2i , empereur en 1 1 <2; 
indrt en irço. Ses femmes : 
^délaidi , fiï^t du marquis de 
Vobenbootg , répuéiée ^ Béa- 
trix, fiîle de Renaud comte de 
Bourgogne. Set enfoM r Henrt^ 
depuis empereur ; Frédéric , 
duc de Suabe ; * Conrad ■» duc 
de Spolette; Phifippe , depuis 
empereur ; Or^c» , comie de 
Bourgogne ^ S»phie « mariée 
au marquis 4e Montferrat ; 
Béatrix , abbeiTe de Q.uedlim' 
bourg« 



CEtESTIN II, 1I4Î. 

LUCIUS II, 1144, tnf 
d'un coup de pierre en com* 
battant rorrre les Romains. 

EUG£>CEIiI, ii4S,mal. 
traité par les .Romains , et 
réfugié en France. 



ANASTASË IV, iî<Jr 

ADRIEN IV, ii<;4, an- 
glais, fils d'un mendiant» 
mendiant lui-même» et de^ 
venu un graud homme. 

ALEXAN]^R£ III, IIS9. 
qni humilia l'empereur Fré* 
aeric Barberouffe , et le roi 
d'Angleterre Henri IL 

LUCIUS lU, iiÇi.chaaé 
encore et pourfuivi par les 
Romains qni, en reconnaiflknt 
l'évêque, ne voulaient pas 
reconnaître le prince. 

URBAIN m, 118S. 

GREGOIRE VIII, IlSr, 
pafle peur favant , éloquent et 
honnête homme. 

CLEMENT m, 1188^ 
voulue réformer le clergé. 



as. 



CÊLEStIN m, ÏI9Ï1 



HENRI VI, né co iK^, 
smpereur en ii90, mort en qui défendit qu'on enterra 
1197. Sa fnnmt: Cè/iftanee, rempereitr Hmri VL 



filîe de Rogtr roi de Sicile. 
Sef Enfant : fréderù , depuis 
empereur; j^<«rff , femmsde 
Cêttrad marquis de Mâbren. 

a4. 

PHILIPPE , duc de Suabe , 
fils puîné de Frédéric Barberouf 
ft^ tuteur de FrfVcrtc//, néen 
n 6 1 ,empere4iT en i i 98, mort 
en 1 208, le 2 1 Ju'n^ ^ FtTTime: 
Irène , fille dV/itft empereur 
de Conftantinople. Ses Enfans : 
BeAinx^ épouCe de Ferdinand 
m roi de CalWie ; Cunégende, 
é^ouCe dé Vencesias lll roi de 
Bohème ; Marie » époufe de 
Henri duc de Brabant; Béatrix 
morte immédiatement après 
fon mariage avec OthonlV duc 
de EruufvicJL, depuis empe- 
reur. 

OTHON IV, duc de 
Bi unfvick,empereur en 1 1 98» 
mort en 1 2 1 8 . .^4 féconde Fer»- 
me : Marie , tille de Henri le 
vertueux duc de Brabaat. Mo(t 
^us poflérité. 

26. 

FREDERIC II,duGde 
Suabe, roi des deux Siciles, né 
le 26 décembre 11 39, empe- 
reur en 1212, mort en i2SO, 
le 1 3 décembre. Ses Femmes ; 
Cinftance\ fille à*^lphonfe II 
toi d'Arraçon ; Violente^ fille 
de Jf Mi^ ^rMWM roi de Jéru- 
falem; iPtbetU, ÎLWtt^Jean 
roi d'Angleterre. Sts ^fans: 
Henri , roi des Romains* mort 
en prifon en 1236; Cpnrad^ 
depuis empereur , père de G»»- 
fétdin^ en qui finit la maifon de 
^abe» Hiarif gouverneur de 
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INNOCENT lïlj TT9»% 
qui jeta un interdit fur la 
France^ fous lui la croifade 
£oaue les Albigeois^ 



HOTlORIUSm, IT2«| 
commença à s*élever coutre 
Frédéric //. 

GREGOIRE IX, I2tf» 
chaire t-ncore par les Romains, 
excommunia et crut dépofçr 
Frédéric //. 

CELESTINIV, 1241, 

, INNOCENT IV, mjf. 
excommunia encore Fréde^iê 
II, et crut le dépofer au com» 
cile de Lyoa. 
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Sicile ; Marguerite , époafe 
ù^^thert le décavé , lan^lRrave 
de Thurince et marquis de 
Mirnie. De fèfmMitreJfes , il eat 
JEjizfo, roi(ieSardâigne;^Af<«« 
fredo^ roi de Sicile ; Frédéric ^ 
prince d^Andoche. 

C N R A D I V, etnpcreur 
en 12^0, mort en 12^4. Sa 
Femme: Eiifabeth, fille d'Of^» 
comte Paladin. Son fis: Con» 
radin, dacdeSuabe, héritier 
du roVsume de Sicile, à qui 
Charles d*,^J9u fit couper la 
tète à Page de dix fept ans ; le 
S9 octobre 1268. 

(ALPHONSE X, roîd^Ef. 
pagne, et Richard, duc de 
Cornouaille, fils de Jean fans 
terre, tous deux élus t-n 12^7* 
mais ih ne (ont pas comptés 
parmi les empereurs. ) 

28. 

RODOLPHE, comte de 
Habsbourg en Suifle, tige de 
la mairon d^Autriche , né en 
121 8, empereur en 1273, 
mort en 1291 Ses Femmes : 
^nne Gerirude d' Bohenherg ; 
%Aines , fille d'Othencomie e 
B urgogne. Ses E"fans:sA bert, 
fkncn*Autri h*, depuis empe- 
reur; R9iùlfhe, qu'un a 'TU 
flicd' Suabe; Hermann, qui 
iV Moya dans le Rhin à 1 âge 
de dix-huit an?; Fréieric^ mort 
fins lignét» ; Charles , mort en 
^as-àge ; Rodô-.'he , mort anffi 
dans Tenfunce; Mechtilde, ma- 
f îé à Ltuis e fevère duc de 
^Vière» ^Agrùs^ qui époola 



PAPES. 



ALEXANDRE IV, Tî^4, 
qni protégea les moines raen. 
dians contre Puniverfité de 
Paris. 

URBAIN IV. I2«t; Il fVit 
d^abord favetier à Troies en 
Champagne. Il appela le pre- 
mier Charles d'sAnjeu ft Napics. 

CLEMENT IV. I2«$4j 
on pjréten I qu*il confeilla Pau 
fa(riH ^t de Cenradtn et du dOM 
d*.Ai*trtche par ia main d*iia 
(fourreau. 



OREGOIREX. 1271; 
il donna des règl<^s fêvères 
pour la tenue des conci ives. 

INNOCENT V. 1275^ 

AORIEN V, 1276. 

JEAN XXr, I27«; on dit 
qu'il érait aifez bon méde an. 

NICOLAS lïl, 1277, 
de Id m iifon <ies Uriins .• on 
dit qu'avant de mourir il coa* 
fcill • 1»^ vêpres ficilienne^. 

MARIN lïl ou MARTIN" 
IV, 1281 ; dès qu'il hit lape, 
il refit élire Ténateur de Ruine 
poi r y avoir plus n' utorl'té. 

HaNORIUSIV, I28Ç. 
de la mail'oo de Savclli, prit le 
parti des Français en Sicile. 



ËMPËRIUAS. 

Mert II duc de Saxe ; ffed- 
vige^ femme d*Ofib«« marquis 
de Brandebourg \ Gutha, ma- 
riée à Vene€stas roi de Bohème, 
fils à'Ottocare; Clémence, épou- 
fe de Charles - Martel roi de 
Hongtie, petit- fils de Chartes l 
rfi de Naples et de Sicile; 
Marguerite^ femme de Théo^ 
rie comte de Clèves; Catherine^ 
ni'ariée à Othon duc de la Ba- 
vière inférieure, ^Is de Htmi 
ftère de Louis le jevere ; Euphe* 
Wiet religieufe. 

29. 

ADOLPHE DE NASSAU, 
empereur en I392« mort en 
1298 , le 2 Juillet. Sa Fenune: 
Imagine, HUeéeJerlach comte 
de LimbourfÇ. Set Enfans: 
flenri^ niorr jeune; Rebert et 
Naflàu; Jerlach de Naflaii ; 
Vaidr^mei Adolphe \ ^Uéhttdei 
êmaginei Mathilde't Philippe, 

30. 

ALBERT rd»Anrriche. 
cmppreur en 1298 , mort en 
lto8. Sa F.mma: EUfabeth , 
fille de Menard ûw de Carin- 
tliie et r^mte de Tirol. Set 
En fans : Frédéric le h<>au , de- 
puis empereur ; ,^li/ert le iage, 
ÛUG d*Antriciie. 

3T. 

HCVRI Vîrittlamairoft 
de Luxembourg, empereur en 
1 308 , mort PU 1 3 n. \^/ F«w- 
mes: Marguerites fille d'à» 
dur de Brabant; Catherine ^ 
fille d*^//>erfd* Autriche, fian- 
-cée fputem^nt avam fa mort 
^ Ftls : Jeakt roi de Bohème. 
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NICOLAS TV, 1288; 
fous lui leschrétians entière* 
ment chalfés de la Syrie. 



JDELESTTN V. 1292» 

Benoit Caietan lui perfuada 
d'abdiquer. 

BON'IFACE Vlïl, {Benoit 
Canton) 1294* il enferma 
fon prédéceflèur, excommn- 
nia Philippe le bel , s'intit|la 
maître de tons les rois ,^fe 
porter deu£ épées devant lui, 
mit deux couronnes fur fa i6i.e, 
et inliitua le Jubilé. . 

CLEME»TV . (Bertrand 
Je Gott) Bordelais s i 30S • 
pourfuivit les templiers. 11 eft 
dit 9u*on vendait à Xa couc 
tous les béaéficesr 



fH EMPEREUR* 

L OU I S V lie Bavîêre , 
empereur en 1 3 ' 4 . mort eà 
1347. Ses Femmes: Béatrix de 
Glauga»! ; Margtierite , com- 
tefle de Hollande Ses En/ans: 
Louis l'ancien , margruve de 
Brantîebourg ; Etienfie le bc^u- 
clé, ducde Bavière*, Mechtilde. 
femme lU Frédéric \q févèic, 
marquis de Mifnie ; Elifaluîh, 
mî.riée à Jea>» duc de ia Bifle- 
Bavière ; Guillaume , comte 
de Hollande par fa mère , de. 
▼en»? ftirieux; Albert, comte 
de Holiandei Louis \e Romain, 
marquis de Brandebaurg ; 
Cihen , marquis de ËraEde- 
«ours;. 



S3. 

ClïARLES TV, de la 
ftiaifon de Luxenihourf^, «é 
en 13 16, empereur en 1347, 
mort en 1378. Ses Femmes : 
JSUfjchedt Valois ; ^nns Pala- 

• tine ; ^A^tnê de Siléfie ; Elifa- 
heth de Poméranie. tSSri En/ans : 
VencesUsy deptiis empereur,* 

^Sigifmondy depuis empereur ; 
J#4i>, marquis de Brandebourg. 

34. 

VENCESLAS,néeni3<i, 
•mperearen 1368, dépoféen 
1400, mort en I4î9> Ses Fem» 
mtsi Jeawu et Sophie de la 
•nairoo de Bavière. Steaspofté- 



' F A P E 9^ 

JEAN XXII, 1316, fne 

d^in favetier d'e Cafaors, nom. 
mé fVEufè^ qui pail'ii pouc 
avoir vendu encor«> plus de 
bénéfices que fun prédécefièur, 
et qui eut im gr-nd «.redit 
dans TEirope, fans pouvoir 
en avoir drtns R <me. Il r^Hda 
toujours vers I* Riiône II écri- 
vit fur la pitrrre philofophale, 
mais il Tavait vérit^Mement 
en argent compunt Ce fut lui 
qui ajouta une trtiifième cou- 
ronne à la tiare. On Tarcufa 
ct'héiéne; ce lut lui qui taxa 
la rémfiion des péchés: cette.. 
taxe fut imprimée d puis. 

BENOIT XIUcj4Cf«« 
Fournier ) 1.34, rélide à kvU 
gnon 

CLEMENT VI, (Piim 
Roger) 1 34i: ' éfide à Avignon, 
qu'il acheta de la rem. .7*4»**^ 

INNOCENT VI, iEtit»9» 
Hubert ) 1 3 S 2 , rétide à hH* 
gnoo. 

URBAIN V, {Guillaume 
Crimoard) 1362 , réfide à 
Avignon. 1,1 fit un voyage à 
Rome mais il^i'ofa s'y éranlir» 

GREGOIRE XI , tRoger ék 
Mamon) I370i remit le ^ 
Siège à Rome , où il fiit.reqa 
comme feigncur de U ville. 

Grand Tchirme qnî commeiu 
ceeni378« entre Pr/^w^eii* , 
URBAIN VI, nRobtrtàl 
G«Bève CLEMENT VIL 
Ce fchifme continue de comi<é« 
tîteor en compétiteur jufqu'à 
1417* Jamais on ne vit plus 
ie troubles et plus de crimif 
4M» r££Ufe ehxéUeniie. 



BJIP£REURS; 

* 

KOBERT , comte Paratfi| 
in Rhin , empereur en 1 40O/, 
- mort en 14 10. Sa femme: 
EUzabetb » fille d'un borerave 
de Nuremberg. Ses enfans i 
Eêbert , mort avant Jui ,• LwU 
Je barbu et l'aveugle, électeur ; 
Frtdeûf ^ conu^ de Hambergj 
EUfabeth ^ mariée à un duc 
d'Autriche; ^^»èf à un comte 
de Clèves : Marguerite à un duo 
de Lorraine; Jean , comte Pa- 
latin Zimmeren. 
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35. 
JOSSE , marquis de Bran- 
debourg et de Msravie, .empe- 
reur en 1410, mort trois moi» 
après. 



37. 
SÎGISMOND , frère de 
Ventes! AS ^ néen i368, empe- 
reur en 1411^ mort en 1437. 
Ses femmes : Marie , héritière 
de Hongrie et de Bohème; 
Barba , comtefTe de Sillé. Sa 
Me: Elifabeth, fille de Marir 
héritière de Hongrie et de 
Sohèroe , mariée à l'empereur 
%Aihrt ficand d'Autriche. 



38. 

, ALBERT n, d'Autriche, 
aèeBi399.empereuren T438» 
mort en 14^9- Sa femme: 
Eiifaheih^ fille de Sigismend^ 
héritière de Bchème ^t de 
Hongrie. Ses enfansi Ceerge^ 
mort ieune; %^nne, map'ee à 
un duc de Saxe ; Efi/àleth à un 
prince de Pologne ; Ladislas 
Pefihume , roi de Bohème et 
4e Hongrie. 



1417. élu par le concile de 
Confiance. Il padfia Rome et 
recoi'vra beaucoup de domai- 
nes du Si Siège. 

jEUGENE ÏV , ( CcrsdeU 
mère) 1431. On Ta cm fils df 
Grégoire XII, l'un des pipes dà 
grand rchifme. Il triompha du 
concile de Basle « qui Je d^oSi 
Yainement 
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/ 
point d'enfans de Blaruhi 
S/orzet mais û eut (ix bâtards 
ce fes maiueilès. 
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minière de France , qni fe 
croyait aiTuré de la tiare. '• 

JULES II, (de la Révère) 
IÇ03 ; il augmenta l'état 
eccléfi^ltique ; guerrier au- 
quel il ne manqua qu'une 
grande armée. 

LEON.X, {Médieis) M 13, 
amateur d«s arts, magnifique, 
voluptueux. Sous lui la reli- 
gion chrétienne ell partagée 
CB plulieurs fectes. 



4Tr 

CHARLES-aUlNT, né le 
24 février 1500, roi .rEf- 
pagne en M 1 6 , empereur en 
I5i9;abdiquele2 ruin iss6, 
mort le 21 feptembre I5SS. 
Sa femme: Ifai/eile ^ fiile d*fi»»-. 
manuel roi de Portugal. Ses 
tnfansî Phihppt II ^ roi d'Ef- 
pa^ne , Naples et Sinle , duc 
de Milan , (ouverain des Pays- 
bas; Jeanne t mariée à Jean 
infant «ye Portugal ,* Marie , 
^iife de Tempereur Maxi' 
milien II fi>n coufin germain. 
Ses bâtards reeonnus fini : dom 
iK4» d'Autriche , céietire dans 
la guerre , et Marguerite d'Au- 
triche , mariée à Alexandre 
duc de Flof^ence. et en fuite à 
Octave duc de Parme. On a 
fbupQonné ces deux enfans 
d'être nés d'une princcfle qui ' 
MMit de près à Ontrla-S^int. 



ADRIEN VI, ( Florent) 
Moyens d*Utrecht) I52r, pré- 
cepteur de Charles^jQuint ; haï 
&es Romains comme étranger. 
A fa mort on écrivit fur la 
porte de fon médecin: ^u 
libérateur de la patrie, 

CLEMENT VII , fMédicis) 
1^23 ; de fon temps Rome eit 
faccagée, et l'Angleterre fe 
détache de l'Eglife romaine. 
On lui reprocha d'être bâtard, 
et d'avoir acheté le pontificat; 
ces deux reproches étaient 
très- fondés. 

PAUL III, fFtfriw/?) M34; 
il- donna Parme et Piaifance, 
et ee fut un Gijet de troubles; 
il croyait à Paftrologie judi- 
ciaire phis que tous les princes 
de fon temps. 

JULES Iir , ( Ghiocchi ) 
i^^Oy c*êft lui qui fit cardinal 
fon porte-finge qu'on appela 
le cardinal Simia : il paflait 
pour fort V luptueux. 

M ARC EL II. (Cervin) 
is^^, ne fiége que douze 
jours . 

^PAULIV,{f4M/4. ISÇ5. 
clu a près de quatre. vingtsanss 
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CHARLES VI , né en i6S^ , lepremîer octobre , efnperew 
tn 171 If mort en 17 ^or Sa femna: EJifAbeih-Chriftine'^ nlledc 
Louis- Rodoljhe duc de Brunrvick. Ses erifAm : Léopold ^ mort 
dans Penfance; Métrie-Thérèfe ^ qui époufa Français de Lorraine 
le la février 1736 ; M^if^Afme, mariée à Charles de Lorraine; 
MaTte-sArnélie , mort dans l'enfance. Chéstles K/ fut le fhnmier 
f rince de la snaifon d'Autriche. 



ysRS 



arf YE^R s TECHNlCLUESi 

Meurt en mille cent (îx à Liège fon afile » 
iJétrôné par fon fils et par lui déterré. 

Douzième fiècle. 

iJB, cinquième Henri, ce fils dénaturé. 
Sur le trône foutient la caufe de fon pare. 
Le pape, en viiis:t et deux fuumet cet adverfkire» 
Lottiaire le Saxon, en vingt^cinq couronné. 
Baife les pieds da pape , à genoux profterné • 
Tient Tétrier facré , conduit la fainte mule. 
L*empereur Conrad trois , par un antre fcrupule , 
Va combattre en Syrie et s'en revient battu; 
Et Pempire romain pour fon fils eft perdu. 
C'eft en cinquante-deux que BarberoufTe règne ; 
Il vent que Tltalie , et le (èrve , et le craigne , 
Détruit Milan, prepd Rome, et cède au pape enfin; 
Il court dans les faints lieux combattre Saladin : 
Meurt en quatre-vingt-dix : fa tombe eft ignorée. 
Par Henri iix fon fils Naple au irieurtre eft livrée? 
Il fait périr le fang de fes illuftres rois , . ^ 

Et huit ans à TEmpire il impefe des lois. 

Treizième fiècle. 

Philippe le régent U fait bientôt élire ; 
Mais en douze cent huit il meurt aifalfiné. 
Otlion quatre à Bovine eft vaincu, détrôné: 
C'eft en douze cent quinze II fuit et perd TEmpire^ 
De Fré îeric fécond les jours trop agités , 
Par deux papes hardis Icng.temps perfécutés t 
FinifTent au milieu de ce fiècle treizième. 
Après lui Conrad quatre a la grandeur fuprème. 
C'eft en foixante-huit ^ue'Ia main d'un bourreau 
Pans Conradin fon fils éteint un (^ng fi beau. 
Après les dix4iuic ans qu'on opmrne d'anarchie. 
Dans Pan foixante et treize Habsbourg plein de vertu , 
Du bandeaa des céûirs a le front revêtn« 
Il défait Ottocare, il venge la patrie. 
Et dé ik race augufte il fonde la grandeur. 
;Adolpbe de Naifan devient fon fuccefifeur : 
9uatf.^viag^ai&|luit une main ennemie 



t iflit clans un combat Ton empire et fà vie. 

Qiiatorzième fiècle. 

Albert , eis de Habsbourg , eft cet heureux vain^ue&fe 

lï meurt en trois cent huit et par un parricide. 

On dit qu'en trois cent, treize une main plus perfide» 

Au vin de Jefus-Chrift mêlant des fucs mortels. 

Fit périr Henri lèpt aux pieds des faints autels. 

Dépofant , dépoCé , Louis cinq de Bavière , 

Fait contre Jean vingt-denx J'anti-pape Corbière; 

Meurt en quarante-fept, CharleJ quatre après hii 

Fait cette bulle d*or qu'on obferve aujourd'hui. 

De Tan cinquante.fix elle eft Pépoque heureufe : 

De ce père fi âge héritier inrenfé • 

Venccflas eft connu par une vie afFreufe; 

Mais en quatorze cent il Te voit dépofé. 



Quinzième Jiècle, 



XvOBERT règne dix ans , Jofl*e moins d'une annéei ' 

Venceslas traîne encore fa vie infortunée. 

Son frère Sigifmond moins guerrier que prudent» 

Dans Tan quinze finit le fcfaifme d'Occident 

Son gendre Alb^ fécond , f?>ge , . puifiant et riche » 

Fixe le trône enfin dans lamaifon d'Autriche. 

Frédéric fon parent en quarante eft élu : 

Mort en quatre-vingt-treize , ^ jamais abfolu* 

Seizième fiècle. 

XJe Maxtraîlîen le riche mariage, 
£t de Jeanne à la fin l'Efpagne en héritage'. 
Font du grand Charhs- Quint un empereur puiflant; 
Vainqueur heureux des Lys, de Rome et du Groiffant* ' 
II meurt en cinquante-huit, las;«des grandeurs fuprêmefi» 
Son frère Ferdinand porte trois diadèmes. 
Ft Pan foixante. quatre il les laifTe à fou fils : 
Rodolphe en quitta deux. 

c» 
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DiX'feptiome fiède. 

MaTHIAS fiit alfis 
Mm douze sprès fix cent au trône de TEinpire. 
Guftave , Richeliea , la fortune confpire 
Contre le putflànt roi fécond des Ferdinands , 
Q.iii laifle en trente- fept fes Etats chancelans. 
Munfter donne la paix à Ferdinand troifième. 
Léopold délivré du fer des Ottomans 
Expire en fept cent cinq et Jofeph Tan onzième. 
Charles fix en quarante ; et' le fang des Lorrains 
S'unit au Cuig d'Autriche» au trône des Germains. 
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JE n'ai Fait qu'obéir aux ordres de votre AltefTer 
Sérémflime , en écrivant cet abrégé de Thiftoire ds 
l'Empire. ït aurait un grand avantage fi j'étais refté 
plus long-temps dans votre cour, j'aurais mieux 
peint la vertu , fur-toi^t cette vertu humaine et 
fociable, à qui l'efprit et les grâces donnent un 
nouveau prix ; mais elle eft peu du rcffort de 
rhiftoire. L'ambition qu'on tnafque du grand nom 
de l'intérêt des Etats , et qui ne fait que le maî- 
heur des Etats; les paffions féroces, q«ii ont conduit 
prcfqué toujours ïa politique , laîffent peu de place 
à ces vertus douces qu'on ne cultive guère que 
dans la tranquillité. Par-tout où il y a des troubles 
îl y a des crimes ; et Thiftoire n'eô que le tableau 
des troubles du monde. 

Il eft important pour toutes- les nations âe 
l'Europe de s'inftruire des révolutions de l'Empire. 
Les hiftoires de France , d'Angleterre , d'Efpagne , 
de Pologne fe renferment dans leurs bornes. 
L'Empir€ eil un théâtre plus vafte , fes préénû- 
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Bences , fes droits fur Rome et fur Tltalie , tant de 
lois, tant de fouverains qu'il a créés, tant de dignités 
qu'il a conférées dans d'autres Etats, ces aflemblees 
prefque continuelles de tant de princes , tout cela 
forme une fcène augufte , même dans les fiècles 
les moins policés. Mais le détail en eft immenfe ; 
et il refte aux hommes occupés trop peu de temps 
pour lire ce prodigieux amas de faits qui fe préci* 
pitent les uns fur les autres , et ces recueils de lois 
prefque toujours contredites à force d'être expli- 
quées. La juftefTe de votre efprit vous a fait défirer 
des annales qui ne fuflent ni fèches ni prolixes , et 
qui donnaffent une idée générale de TEmpire dang 
une langue que parlent toutes les nations , et qui 
efl embellie dans votre bouche. On aurait pu fans 
doute obéir aux ordres de votre Alteffe Séréniflime 
avec plus de fuccès , mais non arec plus de zèle 
€t plus de xefpect. 



ANNALES 

D E V E M P I R E 

DEPUIS 
C H A R L E M A G N E. 

INTRODUCTION. 

XjE toutes les i^vohitîons qui ont changé h 
face de la terre , celle qui transféra*l'empire des 
Komains à Charlemagne pourrait paraître la feule 
jufte, ^\ lemotde;«y?epcut être prononcé dans 
les chofes où la force a tant de part ; et fi les 
Komains furent endroit de donner ce qu'ils ne 
poiTédaient pas. 

Cbarlemagne fut en effet appelé à l'Empire 
parla voix du peuple romain même , qu'il avait 
iauvé à la fois de la tyrannie des Lombards et de 
la négligence des empereurs d*Orient. 
* C'eft la grande époque des nations occiden- 
taies.* C'eft à ces temps que commence un 
nouvel ordre de gouvernement. C'eft le fonde- 
ment de la puiffance temporelle eccléfiaftique ; 
car aucun évêque dans l'Orient n'avait jamais 
été prince, et n'avait eu aucun des droits qu'on 
nomme régaliens. Ce nouvel empire romain ne 
refTcmble en rien à celui des premiers céfars. 

On verra dans ces annales ce que fut en effet 
cet empire, comment les pontifes romains ac- 
quirent leur puiffance temporelle qu'on leur a 
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tant reprochée, pendant que tant dCévéques 
©ccidentaux et fur-tout ceox d'Allemagne fe 
fefaient fouverains ; et comment le peuple 
fomai.n voulut long^temps confei^ver fa liberté 
entre les empereurs et les papet qui fe font 
difputés la domination de Rome. 

Tout rOccîdent depuis le cinquième fiécle 
était ou défdlé ou baibare. Tant de nations £ab« 
juguées autrefois par les anciens Romains 
avaient du moins vécu jufquà ce cinquième 
iîècle dans une fujétion keureufe. C'eft un 
exemple unique' dans tous les âges, que dtt 
vainqueurs aient bâti pour des vaincus ces 
vaftes thermes, ces amphithéâtres, aient conC 
truit ces grands chemins qu'aucune nation n'a 
ofé depuis tenter, même d'imiten 11 n'y avait 
qu'un peuple. La langue latine du temps de 
Tbéodofe (e parkit de Cadix à l'Ëuphrate. On 
commerqait de Rome à Trêves et à Alexandrie 
avec plus de facilité que beaucoup de provinces 
ne trafiquent aujourd'huravec leurs voiOns^ Les 
tributs même, quoiqu'onéreux, l'étaient bien 
moins que quand il fallut payer depuis le luxe-et 




on il fut cent cinquante ans après. Qu'on voie 
ce qu'était Trêves la plus grande viHc des 
Gaules , appelée du temps de Tbéodoje une 
féconde Rome, et ce qu'elle devint après linon, 
dation des barbares, Autun fous Conjictntin 
avait dans fa banlieue vrngt-cinq mille chefs de 
famille. Arles était encore plus peuplée. Les 
barbares apportèrent avec eux la dévaflalion , 
fai pauvrets et I ignorance. Les Francs étaient 
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an nombre dç ces peuples afiàmés et féroces qui 
couraient au pillage de T Empire, nsfubiiftaient 
de brigandage,quoique la contrée où ils s'étaient 
établis fôt très-belie et très-fertile. Ils ne fa- 
naient pas la cultiver. Ce pays eft marqué dans 
Tancienne carte confervée à Vienne. On y voit 
les Francs établis depuis l'embouchure du Mein 
jufqu'à la f rife , et dans une partie de la Veft. 
phalie , frattci ceu cbamàvi. Ce n'cft que par 
les anciens Romains mêmes que les Fràn(;ais, 
quand ils furent lire » connurent un peu leur 
erigine. 

Les Francs étaient donc une partie de ces 
peuples nommés Saxons qui habitaient la Veft- 
phalie ; et quand Cbarlemagne leur fit la guerre 
trois cents ans après,il extermina Us defcendans 
de fes pères. 

Ces tribus de Francs ^ dont les Saliens étaient 
les plus illuftres, s'étaient peu à peu établît 
dans les Gaules , non pas en alliés du peuple 
romain, comme on W prétendu, mais aprè« 
avoir pillé les colonies romaines , Trêves , Co- 
logne, Maycnce, Tongres, Tournai, Cam? 
brai ; battus à'ia vérité par le cé'èbre A'étms un 
des derniers fouiiensde la grandeur romaine, 
mars unis depuis avec lui par néceilité contre 
Attila\ profilant enfuite de l'anarchie où ces 
irruptions des Huns , des Goths et des Vandales, 
des Lombards et des Bourguignons réduiraient 
l'Empire, et fe fervant contre les empereuis 
mêmes des droits et des titres de maîtres de la 
milice et de patrice , qu'ils obtenaient d'eux* 
Cet empire fut déchiré en lambeaux; chaque 
horde de ces fiers fauvages faifit fa proie. Une 
preuve inconceftable que ces peuples furent 
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long-temps barbares, c'eft qu'ils détruifircnt 
beaucoup de villes, ec qu'ils n'en fondèrent au- 
cune. 

Toutes ces dominations furent peu de choft 
jiifqu'à la fin du huitième Hècle devant la puit 
fance des califes, qui menaçait toute la terre. 

Plus l'empire de Alabomet ûoriKàït^ plus ConG 
tantinople et Rome étaient avilies. Rome ne 
s'était j?*mais relevée du coup fatal que lui porta 
ConJ}iV:!:l}i , en transférant le (iége de rEmpire. 
La t^loire , Tamour de la patrie n*animèrentp/us 
les Romains : il n'y eut plus de fortune à efpéret 
pourles habitans de l'ancienne capitale. Le cou- 
rage s'énerva ; \q$ arts tombèrent ; on ne vit 
plus dans le féjour des Scipmis et des Céfars 
que des conteflations entre les juges féculiers 
et révéque, Prife, reprife , faccagée tant de 
fois par les barbares, elle obéiiTaic encore aux 
empereurs ; depuis Jufn:îic7i ^ un vice-roi fous 
le nom d'exarque la gouvernait, mais ne daignait 
plus la regarder comme la capitale de l'Italie. li 
demeurait à Ravenne, et de lai) envoyait fei 
ordres au préfet de Rome. 11 ne reliait aux em- 
pereurs en Italie que le pays qui s'étend des bor- 
nes de la Tofcane jufqu'aux extrémités de la 
Calabre. Les Lombards pofrédaîent le Piémont , 
le Milanais, Mantoue , Gènes, Parme, Alo- 
dène, la Tofcane, Bologne Ces Etats compo- 
faîent le royaume de Lonibardie Ces Lombards 
étaient venus, à ce qu'on dit, de laPannonie, 
et ils y avaient embralîe Tefpèce de chriftianifme 
qui avait prévalu avant ConfLtntin^ et qui fut la 
religion dominante fous la plupart de fes fuccef. 
feurs; c'eft ce qu'on nomme l'arianiTme: lei 
barbares lombards avaient pénétré en Italie par 
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le Tîrol. Leurs chefs fe firent alors catholiques 
romains pour affermir leur domination à l'aide 
du clergé; ainfi que C/owj en ufa dans la Gaule 
celtique. Rome dont les murailles étaient abat«P 
tues, et qui n'était défendue que par des troupes 
de Texarque , était fouvent menacée de tomber 
z.*j pouvoir des Lombards. Elle était alors (i pau- 
vre que Tcxarque n'en retirait pour toute impofi- 
tion annuelle qu'un fou d'or par chaquehomme 
domicilié ; et ce tribut paraiffait un fardeau pe- 
fant. Elle était au rang de ces terres ftériles et 
éloignées qui font à charge à leurs maîtres. 

Le diurnal romain des feptième et huitième 
fièclesj monument précieux dont une partie 
eft imprimée, fait voir d'une manière authen- 
tique ce que le fouverain pontife était alors. 
On l'appelait le vicaire de Pierre ^ é'-j^qite delà, 
ville de Rome^ quoiqu'il fi^it démontré que 
Simon Barjone {Pierre) ne vint jamais dans 
cette capitale* Dès que l'évéque était é'u par 
les citoyens^ le clergé en corps en donnait avis 
ï l'exarque; et la formule était: Ifozis vous 
fupplionf, vous chargé dit minijière impérial^ 
(f ordonner la confier at ion de noire père etpajieur. 
ils donnaient part aulfi de la nouvelle élection 
BU métropolitain de Ravenne, et ils lui écri- 
vaient : St Père, nous fupp lions votre béatitude 
d'obtenir dufeignenr exarque f ordination dont 
H s' agit. Ils devaient aufli en écrire aux juges 
ie Ravenne, qu'ils appelaient Vos Fnwiences. 

Le nouveau pontife alors était obligé, avant 
l'être ordonné» de prononcer deux profefTions 
it foi , et dans la féconde if condamnait parmi 
les hérétiques le pape honorius J , parce qu'à 
wonltantinople cet évé()ue de Rome pailaie 
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pour n'avoir reconnir qu'une volonté dat 

JESUS-CHRIST. 

11 y a loin de là k ta tiare ; mais il y a la 
aufn du premier moine qui prêcha fur les bon 
du Rhin au bonnet électoral, et du premi 
chef des Saliens errans à un empereur roraaii 
tptite grandeur s'tft formée peu à peu, et tou 
•rigine eft petite. 

Le pontife de Rome dans ravrliffemcnt c 
la ville établiiiait infenfiblement fa grandeo 
Les Romains ét?fent pauvres, maisTEglifen 
rétait pas. Conjîantin avait donné à la fcu\ 
bariliq.ue de Latran plus de mille marcs d'or 
et environ trente mille d'argent , et lui ava 
. affigné quatorze mille fous de rente. '^ Les pi 
pes qui nourriflaient ks pauvres, et qui ci 
voyaient des miflions dans tout l'Occidenl 
ayant eu befoin defecours plus confidérabie 
les avaient obtenus fans peine. Les emperem 
et les rois lombards mêmes leur avaient acco 
dé des terres. Ils poffédaient auprès de ]R( 
des revenus et des chiceaux qu'on appela 
/es juflices de S' Pierre. Plufieurs ' citoyens «'^ 
taient empreifés d'enrichir par donation ou pi 
teftament une églifedont l'évêque était regan 
comme le père de la patrie. Le crédit d 
papes était très-fupéiieur à leurs richeffes: 
était impoflible de ne pas révérer une fui 
prefque non interrompue de pontifes, q 
avaient confolé l'Eglifè, étendu la reîigioi 
adouci les mœurs des Hérules, des Gothi 
fies Vandales , des Lombards et des Francs. 

Quoique les pontifes romains n'étendilfen 
du temps des exarques leur dioit dp métrc 
politainque furies villes foburbicaires, c' 
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é-dire fut les Tilles foumires au gouvernement 
du préfet de Rome , cependant on leur don- 
nait fouvent le nom de pape univerfel^ à caaf« 
de la primauté et de la clignité de leur fiége. 
Grégoire^ furnommé le grand y refufa ce titre, 
mais le mérita par fes vertus; et fes fuocef* 
feurs étendirent leur crédit dans rOccident. 
On ne doit donc pas s'étonner de voir au hui« 
tiéme fièclè Boniface archevêque de Mayence, 
le même qui facraPeyf», s'exprimer ainfi dang 
la formule de fon ferment: Je promets â StPierrt 
et à fon vicaire le bienheureux Grégoire , etc. 

Enfin le temps vint où tes papes conçurent 
le deflein de délivrer à la fois Rome, et des 
Lombards qui la mena<;aient fans cède « et des 
empereurs grecs qui la défendaient mal. Les 
papes virent donc alors que ce qui dans d'au« 
très temps n'eût été qu'une révolte, et une 
{édition impuiflante et punifTable, pouvait de- 
venir une révolution excufable par la néceffité, 
et refpectable par le fuccés. C'eft cette révo- 
lution qui fiit commencée fous le kçonà Pépin 
ufurpateur du royaume de France , et confom- 
mée p^T' Cbarlemagne fon fils, dans un tem|»s 
où tout était en confufion et où il fallait nécef- 
, fairement que la face de l'Europe changeât. 

Le royaume de France s'étendait alors dés 

( Pyrénées et des Alpes au Rhin , au Mein et à 

I. la Sile. La Bavière dépendait de ce vafte royau- 

u me : c'était le roi des Francs qui donnait ce du- 

F cbé quand il était affez fort pour le donner. Ce 

royaume des Francs, prefque toujours par- 

: tagé depuis Clovis ^ déchiré par des guerres 

iateftines, n'était qu'une vafte province bar- 

baxe de l'ancien empire romain, laquelle n'était 

regardée par les empereurs de Conftantinople 
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^ne comme une province rebelle ; mais ave( 
qui elle traitait comme avec un royaume pui( 
fan t. 

Naîflancc de Cbarîemagne près d*Aix.la-Cha 
pelle, le 10 avril. Il était fils de P^;?/» , main 
du palais, duc des Francs et petit-iils de C^ar 
lis^Marteï, Tout ce qu'on connaît de fa mère 
c*cft qu'elle s'appelait Bertbe, On ne fait paî 
fiiême précifément le lieu de fa nailTance. li 
naquit pendant la tenue du concile de Germa- 
nie ; et grâce à l'ignorance de ces fiècles on n( 
fait pas où ce fameux concile s'efl: tenu. 

La moitié du pays qu'on nomme aujourd'hu 
Allemagne était idolâtre , des bords du Vefcr 
et même du Mein et du Rhin jufqu'à la me: 
baltique, l'autre demi.chrétienne« 

Il y avait déjà des évêques i Trêves, à Ca 
logne , àMayence, villes frontières fondées 
par les Romains et inftruîtes par les papes 
Mais ce pays s'appelait alors l'Auftrafie etétai. 
du royaume des Francs. 

Un anglais nommé ViOebrod^ du temps de 
père de Cbarles- Martel ^ était allé prêcher aui 
idolâtres de la Frife le peu de chridianifmt 
qu'il favait. Il y eut vers la fin du feptièmc 
fiécle un évêque titulaire de Weftphalîe qu 
refTufcitait les petits enfans morts, Villebroi 
prit le vain titre d'évêque d'Utrecht. Il y bâtit 
une petite églife que lesFrifons païens détral 
firent. Enfin, au commencement du huitième 
fiècle un autre anglais, qu'on appela depi 
Bojîiface^ alla prêcher en Allemagne: on l 
regarde comme l'apôtre. Les Anglais était 
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alors les précepteurs des Allemands ; et c'était 
aux papes que tous ces peuples^ ainfi que les 
Gaulois, devaient le peu ûg lettres et de chrif. 
tianifme qu'ils cTonnaiflaient 

7 4 î- 

Un fynod€ à Lcftîne fen Hainaut fert li foire 
Connaître les moeurs du temps. On y règle que 
ceux qui ont pris les biens de TÉglife pour 
foutenir la guerre donneront un écu à rEglife 
par métairie : ce règlement regardait les offi- 
ciers de Charles-Martel et de Pépin fon fils, 
qui jouirent jurqu.'à leur mort des abbayes dont 
ils s'étaient emparés. Il était alors également 
ordinaire de donner aux moines et de leur ôter. 

Boniface^ cet apôtre de l'Allemagne , fonde 
Tabbayé de Fulde dans le pays de Hcflc. Ce 
ne fut d'abord qu'une églife couverte de chau- 
me, environnée de cabanes habitées par quel- 
ques moines qui défrichaient une tecre ingrate, 
C'eft aujourd'hui une principauté; il faut être 
gentilhomme pour être moine ; l'abbé eft 
fouverain depuis long-temps , et évêque de. 
puis I7ÇJ. 

,744. 

Carloman oncle de Cbarlemagne^ duc d'Auftra- 
fie ,^ réduit lesBavafois vaffaux rebelles du roi 
de France, et bat les Saxons dont il veut foire 
aufli des vaffeaux. On voit par là évidemment 
qu'il y avait déjà de grands vaiTaux ; et il eft 
confiant que le royaume des Lombards en 
Italie était compofé de fiefs , et m^me de fiefs 
héréditaires» 
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7 4 Ç- 

En oc temps Bonîface ttdit évêquc de Mayer- 
ce. La dignité de métropole, attachée jufque» 
là au fiége de Worms , pafle à Maycnce. 

Carloman» frère de Pépin ^ abdiqiie le duché 
de r Auftrafie ; c'était un puifTant royaume qu'il 
gouvernait fous le nom de maire du palais, 
tandis que fon frète Pépin dominait dans la 
France occidentale, et que Cbiîdeii'ic roî de 
toute la France pouvait à peine commander 
aux domeftiques de fa maifon. Carloman te* 
nonce à fa fouveraîneté pour aller fe faire 
moine au Mont. CaQin. Les hîftoriens difetit 
encore que Pépin l'aimait tendrement , mais 
il eft vraifemblable que Pépin aimait encore 
davantage à dominer feuL Le cloître était 
alors Tafile de ceux qu/avaient des conçut^ 
lens trop puiifans dans le monde. 

7 4 7- 7 4 8* 

On renouvelle dans la plupart des villes de 
de France Tufage des anciens Romains ^ connu 
fous le nom àt patronage ou de clienteUe. Les 
bourgeois fe choififlaient des patrons parmi les 
feîgneurs; et cela feul prouve que les peuples 
n'étaient point partagés dans les Gaules, 
comme on l'a prétendu , en maîtres et en ed 
clares. 

7 4 9. 

Pépin entreprend enfin ce que Cbarlei^Martê 1 
fon père n'avait pu faire. 11 veut ôter la cou- ■ 
ronne à la race de Mér^vie. Il mit d'abo 

l'apôtre ■ 
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TapAtrc Boniface dans (on partî , avec plufieurs 
érêques y et enfin le pape Zacbark. 

Pépin fait dépofer fon roi Hitderiç ou Cbill^ 
deric III \ il le fait moine à S^ Bertin , et fe 
aiet fur le trône des Francs, 

Comme celte ufurpation atroce irritait plu^ 
fieurs feîgneurs , il attire le clergé dans fon 
parti , il fonde le riche évéché de Virtsbourg 
dont le prélat fe prétend duc de Franconie: 
il appelle zut états.généraux , nommés far* 
Hamens^ ks évéques et les abbés qui aupara- 
TantVy venaient que très-rarement, et quand 
on les confultait. 

7 ^ r. 

Pe^nn veut fubjuguer l-es peuples nommas 
alors Suxonr^ qui s'étendaient depuis les en- 
virons du Mein jufqu'à la Cherfonèfe cim- 
brique, et qui avaient conquis l'Angleterre» 
Le pnptJStienne III demande la protection de 
Pfp/if contre Ifri/^rà^f^/ roi de Lombardie, qui 
vouiaJt'fe rendre maître de Rome* L'empereur 
de Conftantinople était trop éloigné et trop 
Rêiible pour le fecourir ; et le premier domef- 
lique du roi de France 9 devenu ufurpateur, 
pouvait fcul le protéger^ 

7 5 4^ 

La première action connue de Charlemagtuf 

itt d'aller de la part de Pépin fon père au- 

Icvant du pape Etienne à St Maurice tn Valais^ 

rt de fe prollerner devant lui. C'était un ufage 

>ient : on s'y mettait fouvent à genoux 

T, 28. AuncUes de F Empire,. T. L II 
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devant les évêques , et ces évêques fléchît 
faient les genoux non- feulement devant les 
empereurs, mais devant les gouverneurs des 
provinces , quand ceux - ci venaient prendre 
pofTefTion. 

Pour la coutume de baifer les pieds y elle 
n'était point encore in troduite dans TOccident. 
DiocUtien avait le premier exigé , " dit-on , cette 
marque de refpect ; en quoi il né fut que trop 
imité par CoJtftantm. Les papes Adrien J et 
Léon III furent ceux qui attirèrent au ponti- 
ficat cet honneur que DiocUtien avait arrogé 
à l'Empire ; après quoi les rois et les em- 
pereurs fe fournirent comme les autres à cette 
cérémonie quils ne regardèrent que comme 
un acte de piété indifférent, quoique ridicule» 
et que les papes voulurent &ire pafTer comme 
un acte de fujétion. 

Pefin fe fait facrer roî de France par le 
pape au mois d'août dans I abbaye de S' Denis ; 
il l'avait été déjà par Boniféice\ mais la maîa 
d*un pape rendait aux yeux des peuples fon 
ufurpation plus rcfpcctable. Eginbard^ fecré- 
taire de Cbarlemagne ^ dit en termes exprès 
tiu'Hiideric fut dépofépar ordre du pape Etienne», 
Pépin n'eft pas le premier roi de l' Europe qui 
fe foit fait facrer avec de l'huile à la manière 
juive : les rois lombards avaient pris cette 
coutume des empereurs grecs; les ducs de 
Bénévent même fé fefaienc facrer: ces céré- 
monies impofaient à la populace : Pépin eut 
foin de faire facrer en même temps fes deux 
fils, Charles et Carloman. Le pape, avant de 
!e facrer roi, rabCout de fon parjure envers 
tiilderic fon fouveiain , ec après le facxe il 
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fulmina une excommunication contre quicon- 
que voudrait un jour entreprendre d'ôter la 
couronne à la famille de Pépin, C eft ainfi que 
les princes et les prêtres fe font fouvent joués 
de Dieu et des hommes^ Ni Htigues Capet^ 
ni Conrad n'ont pas eu un grand refpect pour 
cette excommunication. Le nouveau roi, 
pour prix de la complaifance du pape , p^fle 
les Alpes avec Taffîllon duc de Bavière fon 
vaflaL II atTiége Ajîoîphe dans Pavie, et s'ea 
retourne la même année fans avoir bien fait 
XÀ la guerre ni la paix. 

A peine Pepiit a-t-il repafTé les Alpes 
K^ Afiolphe alGcge Rome, Le pape Etienne 
conjure le nouveau roi.de France de venir le 
délivrer. Rien ne marque mieux la fimplicitc 
de ces temps grpffiers qu'une lettre que le 
pape fait écrire au roi de France par S^ Pierre ^ 
comme fi elle était defcendue du ciel : fimpli- 
cité pourtant qui n'excluait jamais ni les fraudes 
de la politique lii les attentats de Tambition» 

Pépin délivre Rome, afllége encore Pavie, 
fe rend maître de l'exarchat, et le donne, 
dU-on, au pape. C'eft le premier titre de la 
puiflance temporelle du S* Siège. Par. là 
Pépin afFaiblifTait également les rois lombards 
et les empereurs d'Orient. Cette donation eft 
bîendouteufe, car les archevêques de Ravenne 
prirent alors le titre d'exarques. Il réfulte que 
les évêques de Rome et de Ravenne voulaient 
s'agrandir. Il eft très-probable que Pépin donna 
quelques terres aux papes, et qu'il favorifait 
en Italie ceux qui afFermilTaient en France fa 
idomination. S'il eft vrai qu'il ait fait ce pré* 
•fent aux papes, il eft clair qu'il donna, ce 
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qui ne lui appartenait pas ; mais auflt îl avait 
pris ce qui ne lui appartenait pas. * On ne 
trouive guère d'autrefource des premiers droits : 
le temps les rendlégitimes» Il faut avouer qu*€n 
fait de donations comme de décrétales la coût 
de Rome eft un peu décriée ; témoin la fameufis 
donation de Confiantift^ rapportée dans l'Effid 
fur les mœurs et fe/^rît des nations^ 

7 S ^^ 

Smiface archevêque de Mayence fait «ne 
«iffion chez les Frifons idolâtres. Il y reqok 
le martyre. Mais cornm^ les hiftoriens difent 
qu'il fut martyrifé dans Ton camp , et qu'il y 
eut beaucoup de frifons tués, il eft à croire 
q.ie les nviffionnaiies étaient des foldatî. Taf* 
ji'lon duc de Bavière fait un hommage de fon 
duché au roi de. France dans la forme des honi» 
mwges qu'oa a depuis appelés Liges, Il y avait 
dé>à de grands fiefs héréditaires , et la Bavière 
en était un. 

Feyiu défait encoxe les Saxons. Il parait Que 
tomes les guerres de ces peuples contre les 
Francs n'étaient guère que des incurfions de 
barbares > qui vena-ient tour à tour enlever des 
tioupeauTC et ravager des raoifTons. Point de 
place forte , point de politique , point de deC 
feîn foriaé ; cette partie du monde était encore 
fauwajîe. 

Vepin après fes victoires nje gagna que le paye, 
ment d'un ancien tribut de )oo chevaux, auquel 
on ajouta 500 vaches : ce n'était pas la peine 
4'égor^er tant de miilieis d'hommes 
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7 Ç 8. 7 5 9- 7 <^ o. 

Didier^ fuccefleuf di^roî AJiolpBe^ reprend 
les villes données par Pépin à St. Pierre ; maiis 
Pépin était fi redoutable que Didier les rendit, 
à ce qu'on prétend ^ fur Tes feules meijaces.. Le 
Taflekige héréditaire commentait G bien à s'in- 
troduire que les rois de France prétendaient 
être feigneurs fuzerains du duché d'Aquitaine. 
Pépin force les armes'à la main Gaifre duc d'A- 
quitaine à lui prêter ferment de fidélité en pré* 
fence du duc de Bavière; de forte qu'il eut 
deux grands fouverains à fes genoux. On fent 
bien que ces hommages n^é talent q^ue ceux de 
la £iibIeiTe à la force. 

7 6 2, 7 ^^ y. 

Le Juc de Bavière, quîfc croit afTez puiflant 
5t qui voit Pépin loiij de lui, révoque fon honr- 
nage. On eil prêt de lui faire ta guerre, et il 
renouvelle fon ferment de fidélité.. 

T 6 6. 76 7. 

Erection deTévéché de Saltzbourg. Le pape 
Vaul I envoie au roi des livres , des chantres 
;t une horloge à roues. Conflantin Copronyme 
ui envoie aufS un orgue et quelques mufi- 
Mcns. Ce ne ferait pas un fait digne de Thiftoire, 
ninefefaît voir combien les arts étaient étran- 
gers dans cette partie du monde. Les Francs ne 
ronnaiffaient alors que la guerre, la chafTe et 
a table. 

7^8^. 

Les années précédentes font ftériîes ea évé- 
mens , et par cenfequentibeureufes f our les 
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peuples ; car prefque tous les grands traits de 
rhiiloire font des malheurs publics. Le duc 
d'Aquitaine révoque fon hommage à Texemple 
du duc de Bavière. Pépin vole à lui, et réunit 
TAquîtaîne à la couronne. 

Pépin furnommé le bref meurt à Xatntes le 
24. feptcmbre, âgé de cinquante -quatre ans. 
Avant fa mort il fait fon teltament de bouche, 
et non par écrit, en préfcnce des grands offi* 
cîers de fa niaiion , de fes généraux et des pof- 
feffî-urs à vie des grandes terres. Il partage tous 
fes Etats entre fes deux tnfàns, Charles et Car- 
foman. Apres la mort de Pépin ^ les fcigneuri 
modifient fes volontés. On donne à Car!y que 
nous avons depuis appelé Clarlemagjiey la Bour- 
gogne, TAquitaine, la Provence avec la Neuf- 
trie, qui s'étendâic alors depuis la iMeufe juf- 
qu'à la Loire et à 1 Océan. Carloman eut TAuf- 
trafie depuiy Rheimsjufqu'aux derniers confins 
de la Thurînge. Il eft évident que le royaume 
de Frai ce comprenait alors près de la moitié de 
la Germanie. 

770. 

Didier roî des Lombards offre en mariage fa 
fille Défîderate à Charles \ il était dvjà marié. Il 
époufe Dèfidtrate\ ainfi il paraît qu'il eut deux 
femmes a la fois La chofe n'était pas rare : GrU 
goireàe Tours dit que les rois Contran^ CarU 
bertySigebert^ Cbllpcric avaient pluiieur* femmei»' 

7 7 '«• 

Son frère Carloman meurt foudalnement l 
l'âge de vingt ans. Sa veuve s'enfuit en Italie 
avec deux princes fes enfans. Cette mort et 
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cette fuite ne prouvent pas abTolument que 
Cbarlemao,ne uit voulu régner fcul , et ait eu de 
niduvais dedeins contre Tes neveux; mais elles 
ne prouvent pas aufli qu'il méritât qu'on célé- 
brât fa fête, comme on a fait en Allemagne et 
à Parrs. 

7 7 2- 

Charles fe fait couronner roi d'Auftrafie, et 
réunit tout le vafte royaume des Francs fans 
rîen laifferà fes neveux, Lapoftériré, éblouie 
par l'éclat de fa gloire, femble avoir oublié 
cette injullice. Il répudie fa femme fille de 
Didier pour fe venger de l'afile que le roi lom- 
bard donnait à la veuve de Carloman fon frère. 

Il va attaquer les Saxons, et trouve à leur 
tête un homme digne de le combattre; c'était 
JFitikind^ le plus grand défenfeurde la liberté 
germanique apccs Hernuinn que nous nommons 
jirminitis. 

' te roi de France Talque dans le pays qu'on 
nomme aujourd'hui le comté de la Lipfe. Ces 
peuples étaient très-mal armés ; car dans les 
capitulaires de Cbarlemagne on voit une défenfc 
TÎgoureufe de vendre des cuiraiTcs et des cat 
9ues aux Saxons. Les armes et la difcipline 
des Francs -devaient donc être victorieufes d'un 
courage féroce. Charles taille l'armée de Witi^ 
Âiftd en pièces, il prend la capitale nommée 
Erresbourgh. Cette capitale était un aifemblage 
de cabanes* entourées d'un foifé. On égorgea 
les habitans ; mais comme on forqa le peu qqi 
leltait à recevoir le baptême , ce fut un grand 
gain pour ce malheureux pays de fauvages, à 
ce que les préties de ce teuip s^ ont ailuré« 
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7 7?. 

Tandis que le roi des Francs contient let 
Saxons fur le bord du Werer, Tltalie le ra^ 
pelle. Les querelles des Lombards et du pape 
fubiiftaîent toujours ; et le roi en fecourant 
FEglife pouvait envahir l'Italie qui valait mieux 
que les pays de Brème, d'Hanovre et de BrunC> 
wick. 11 marche donc contre fon beau^père 
D:dier^ qui était devant Rome. Il ne s'àgiiTatt 
pas de venger Rome, mais il s'agifTaît d'empê- 
cher Didier de s'accommeder avec le pape, 
pour rendre aux deux fils de Carloman le 
royaume qui leur appartenait. II court attaquer 
fon beau père, et fe fert de la piété pour foa 
ufurpation. Il dt fuivi de foixante et dix. mille 
hommes de troupes réglées; chofe^ inouïe dans 
ces temps • là. On aflemblait auparavant des 
armées de cent et de deux cents mille hommes; 
maj^ c'étaient des payfans, qui allaient' faire 
leurs moidons après ttjjit bataille perdue ou 
gagné». Cbarlenia^ne Wi retenait plus long, 
temps fous le drapeav, et c'eft ce qui coiv 
txibua à (es victoire»^ 

7 7 4- 

L*armée franqaîfc affiége Pavîe. Le roî va à 
Rome, renouvelle, à ce qu'on dit, la dona* 
lion de Pépin, et l'augmente; il en met lui* 
même une copie furie tombeau qu'on prékend 
renfermer les cendres de S^ Pierre. Le pape 
Adrien le remercie par des vers qu'il bat pour 
lui. 

La tradition de Rome eft que Charles donne 
la Coxfe y la Sardaigne et la Sicile. Il ne donm 
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fans doute aucun de ces pays qu'il ne poffôdait 
pas ; maisigl cxifte une lettre d'Jdrien à l'im- 
pératrîce Irène , qui prouve que Charles donna 
d(ss ^rres que cette lettre ne fpécifie pas. 
Oktfjes diUi des Francs etpatrice nous a» dit-il , 
donné des provinces et reflitiii les viUes que les 
ferfides Lombards retenaient à lEglife^ c^c. 
;.^0n fent f\\x' Adrien ménage encore TEmpire 
eh ne donnant que le titre de duc et de 
patrice hi'Cbarles^ et qu'il veut fortifier Ta pof- 
feflion du nom de re/litution. 

Le roi retourne deyant Pavie. Didier fe rend 
à lui. Le roi le fait moine, et l'envoie ea 
France dans l'abbaye de Corbie. Ainfi finit ce 
royaume des Lombards, qui avaient en Italie 
détruit la puiflance romaine, et fbbiliiué leurs 
lois à celles des empereurs. Tout roi détrôné 
devient moine dans ces temps- là, oueftafTaf. 
fine. 

Cbarlemagne fé fait couronner roi d'Italie à 
Pavie d'une couronne où il y avait un cercle 
de fer, qu'on garde encore dans la petite ville 
de Wlonza. 

La juftîce était admînîftrée toujours dans 
Rome au nom de f empereur grec. Les papes 
mêmes recevaient de lui la confirmation de 
leur élection. On avait ôté à l'empereur le 
vrai pouvoir; on lui laiflaît quelques apparen- 
ces. Cbarlemagne prenait feulement, ainfi que 
Pépin ^ le titre ât Patrice. 

Cependant on frappait alors de la monnaie 
i Rome au nom d'Adrien. Que peut, on en 
conclure finon que le pape, délivré des Lom- 
bards et n'obéiffant plus aux empereurs,, était 
le maître dans Rome? Il ell indubitable que 

T. 28. Annales de l Empire^ T^ !♦ E. 
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les pontifes romains fe faiTirent des droits' r^ga^ 
liens dès qu'ils le purent, comme *nt fait les 
évéques francs et germains ; toute autorité veut 
toujours croître : et par cette raifonlà véoM 
on ne mit plus que le nom de Cbaritmacn^fm 
les nouvelles monnaies de Rome, lorfqaVn 
Soo le pape et le peuple romain l'eurent nomAié 
empereur. Quelques A'ictquès prétendent que 
les monnaies frappées au nom d* Adrien /n'é- 
taient que des médailles en rhonnèiir de cet 
évêque : cette remarque eft d'une très«graiide 
vraifemblance, pmÇqv^ Aérien n'était pas cet- 
tainement fouverain de Rome. 

7 7 5- 

Second effort des Saxons contre Cbarlef^it* 
pte^ pour leur liberté, qu'on appelle ré voile. 
Ils font encore vaincus dans la Veftphalie; et 
après beaucoup de fang répandu, ils donnent 
des bœufs et des otages n'ayant autre chofe à 
donner. 

"77^. 

Tentative du fils de Didier^ nommé Àdalgîfe^ 
pour recouvrer le royaume de Lombardie. Le 
pape Adrien le qualifie d horrible confpiratioa. 
Charles court la punir* Il revole d'Allemagne 
en Italie, fait couper la tête à un duc de Frioul 
affez courageux pour s'oppofer aux invafioni 
du conquérant, et trop faible pour ne pas fuor 
€omber. 

Pendant ce temps-là même les Saxons reviens 
nent encore en Veftphalie ; il relent les bat- 
tre. Ils fe foumettent, et promettent encore 
de fe faire chrétiens. Charles bâtit des fiant 
dans leur pays avant d'y bâtir des églifcs. 
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7-7 7- 
Il donnf desJtois aux Saxons, et leur fait 
jurer qo'ih feront efclavcs^ s*Hs ceflent d'être 
chréliens et fournis. Dans une grande diète^ 
tetifie i Saderborn fous des tentes, un émir 
smiTuIman^qui commandait à SarragofTe vint 
conjurer Charles d'appuyer fa rébellion contre 
^bdircfme roi d'Efpagnr. . 

ilt . 7'7 8: 
JDbarles marche de^'adcrborn en Erpagne, 
prend le parfi de c# étnir, alTiége Pampelune 
et s'en rend maître. Il eft à remarquer que les 
dépouilles des Sarrazins furent partagées encre 
le roi,. les officiers et les foldats, félon raii- 
qgenne coutume de ne faire la guerre que pour 
du biitia, et de le {Partager également entre 
tous ceux qui avaient une égale part au danger, 
Mais tout ce" butin e(l perdu en repaiïant les 
Pyrénées. L'arrière - garde de Cbarlemagne eft 
taillée en pièces à Roncevaux par les Arabes 
et par les Gafcons. C'eft là que périt, dit-on, 
'Rohmd fon neveu , fi célèbre par fon courage 
et par fa force incroyable. 
J Comme les Saxons avaient repris les armes 
pendant que Charles était en Italie , ils les re- 
prennent tandis qu'il eft en Efpagne. "Vitikînd^ 
retiré che2 le duc de Danemark fon beau-père , 
renent ranimer fes compatriotes. Il les raffem. 
ble, il trouve dans Brème, capitale du pays 
qui porte ce nom, unévéque, une églifeet fes 
Saxons défefpérés qu'on traîne à des autels 
nouveaux ; il chaiTerévéque qui a le temps de 
fuir et de s'embarquer. CbarUniagne accourt «' 
et bat encore VUikind. 

E 2 
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7 80.^ 

Vainqueur de tous côfcs , fl part pour Rome 
avec une de Tes femmes nommé HiTdegarde^ 
deux enfans puînés, Pefin et Louis. Le pape 
Adrien baptîfe ces deux enfans, fàcre Fépin 
roi de Lombardie , et Louis roi d'Aquitaine; 
ainfi l'Aquitaine fut érigée en royaume pour 
quelque temps. 

7 8 I. 7 S 2. ^ ^ 

Le roî de France tient fa cour àVorms, jl^atîh 
bonne, à Cuiercî. -^/cMi;^rcheveque dTorck 
Tient Ty trouver. Le roi, qui à peine fayait 
fignerfon nom , voulait faire fifeurir les fcienccs, 
parce qu'il voulait être grand en tout. Pierre^ 
Pije lui enfeignait un peu de grammaire, il 
n'était pas étonnant que des Italiens îflftruî. 
fiffent des Gaulois et des GerniaînS, mais il 
rétait qu'on eût toujours befoiii des Anglais 
pour apprendre ce qui n'eft pas même honoré 
aujourd'hui du nomdcfcience. 

On tient devant le roî des conférences qui 
peuvent être l'origine des académies , et îur- , 
tout de celles d'Italie , dans lefquelles chaque 
académicien prend un nouveau*nom, CharUm 
magne fe nommait David , Alctiin , Alhinus , 
et un jeune homme nommé Ilgebert , qui fe&ît 
des vers en langue romance , prenait hardimenk 
le nom d'Homère* 

781. 

Cependant Vitikind^ qui n'apprenait point 
la grammaire, fouléve encore les Saxons. Il 
bat les généraux de Charles fur le bord du Véfer. 
Charles vient réparer cette défaite. 11 eft encore 
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Vainqueur aes Saxons ; îh mettent bas les armes 
dfevant lui. 11 leur ordonne de livrer ry/7>/»^ 
Les Saxqns lui répondent qu'il s'eft fauve en 
I>anemarck. Ses complices fopt encore ici^ ré- 
pondit Cbarlemagne : et il en Rt malTacier quatre 
mille cinq.cents à Tes yeux^ Ceil ainfi qu'il dit 
pofaitla Saxe au chriftianifme. Cette action ref- 
feihble à celle de SyUa\ les Romains n'ont pas 
du moins écé aflez l^hes pourjouer Sylla Les 
barbare^î^ii ont écrit les âits et gcftes de Char- 
lemagàe ont eu la bafleHe de le louer et même 
difen ftlk-e un homme jûfte : ils ontfervi de mo- 
dèles ï prefque tous Hls compilateurs de ïbijloirt 
^deJFrance. 

'7 8 4- 

Ce maflTacre fit le même effet , que fit long* 
temps après la S'Banhelemi en France, Tous 
les Saxons reprennent les armes avec une fureur 
défofpérée. Les Danois et les peuples voifins 
fe joignent à eux. 

•% 7 8 Ç- . 

ibarles marche avec Ton fils, du même nom 
ffft lui« .'contre cette multitude. Il reâiporte 
^ne victoire /Touvelle et donne encore des lois 
inutiles. 11 établit des marquis, c'eft-à-dire des 
commandans des mlKces furies frontières defes 
royaumes^ « 

Vitikind cide enfin. \l vient avec un duc de 
Frife (è foumettre ïCharîen^ne dans Attigni fut 
l'Aine. Alors le royaume de France s'étend ju€- 
i^u'au Holftein, Le roi de France lepaile en ha- 
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lie et rebâtit Florence; c'eft une chofe finjmu 
lière que dès qu'il e(^ à un bout de fes royaumes , 
il y a toujours des révoltes à l'autre bout ; c'eft 
une preuve que le roi n'avait pas fur toutes fts 
frontières de puiiTans corps d'arméç. Les an* 
«iens Saxons fe joignent aux Bavafpis: le toi' 
xipaiTe les Alpes. 

L'impératrice Irène qui gowKrntlfc encore 
Fempire grec , alors le feul empire , avail^formi 
une puiflante ligue contre le roi des FraÂcs. flRe 
était compofée de ces mêmes Saxons , et de ces 
Bavarois, des Huns , fî fameux autrefois (but 
Attila , et qui occupaient Comme aujourd'llui 
les bords du Danube et de la Drave; une partie 
même de l'Italie y était entrée, ibarks vainqml 
les Huns vers le Danube , et tout fut diffipéw 

Defuis 7 8 8 jufqu'à 7 9 2. 

Fendant ces quatre années paifibles , 1] în* 
ftitue des écoles chez les évéques et dans le» 
monaftères Le chant romain s'itablit dan» tes 
églifes de France. U ^it dans la d èce d'Aix4a« 
Chapelle des lois qu'on nomme cqpitHiaires. Q|^ 
lois tenaient beaucoup de la barbarie dont on 
voulait fortir , et dans laquelle on fut long» 
temps plongé. La plus barbare de toutes fut 
cette loi de Veftphalie ^ cet établifTeynent de 
la cour vémique , dont il eft bien étrange qu'it^ 
ne.foit pas dit un feul mot dans Vefpiit des lois 
m dans la (bronglope raifonme du préfident 
Henattt. Llnquifiti^kn , le confeil des dix n'éga- 
lèrert pas la cruauté de cetrîBunalfiecret établi 
fat CbarUmiffte en go) : il fut d'abord infiitoi 
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fHrtncipaleroent pour retenir les Saxons dans le 
chriftianifine et dans robeifTance ; bientôt aprèt, 
cette inquJGiion militaire s'étendit dans toute 
l'Allemagne.. Les juges étaient nommés fecrère-' 
meni par l'empereur , enfuite ils choifirent 
- eux-mêmes leurs aflbciés fous le ferment d'un 
. fecret înv4blab!e: on ne les connaiiTait point: 
dei^^fpions liés aufli par le ferment fefaient les 
informations. Les ^ugcs prononc;aient., fani 
jamais Cj^fronter l'accufé et les témoins, fou- 
vent farllne8lhtcrroger;le plus jeune des jug*! s 
^^it l'office de bourreau Qui croirait que ce; 
tribunal d'affadins Jth "duré jufqu'à la fin du 
lègne de Frédéric III ! cependant rien n*efk 
plus vrai ; et a^us regardons Tihêre comme 
un méchant homme, et nous prodiguons des 
iloges à Cbarlemagfze ! 

Si Ion veut favoir les coutumes du temp« 
de Cbarlemagne dans le civil , le militaire et 
l'ecciefiaftique , o/i les trouve dans Ihijioirg 
ffnh'ole de fe/prit e$ des moeurs des nations^ 

7 9}. 

,^barles dévenv voîfin des Huns devient paf 
conféqueot leur ennemi naturel, il lève des 
'Jtroupes.^ontr'euT^, et 'ceint Tépée à fon fiîs 
'^Louis qm ri'avait que quatorze ans. Il le fait 
%,t qu'on appelait alors miles , c'eft à-dire , il 
lui &it apprendre la guerre ; mais ce n'eft pas 
le cré«(f chevalier , comme quelques auteurs 
l'ont cru. La chevalerie ne s'établit que lonff 
temps «près* Il déBiit encore les Hurfs fur 1 
Danube et fur le Raab. * 

Charles afTeiuble des évêques pour juger la 
« doctrine diElipandj que les hiftorieMS difent 
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archevêqire de Tolède*: il Vy avait point d'ar- 
cht;vêqu/5 encore : ce titre n'eft que du dixième 
liècle. Mais il faut favoir que les ^ufutmans 
vainqueur? laifTèrent leur religion aux vatncas( 
quMs ne croyaient pas les chrétiens dignes 
d'être mufulmans , et qu'ils fe contentaient de ' 
leur impofer un léger tribttt. * 

Cet évêque Elipand imaginait , avec vnj^ùt 
d'Util ^ que Jtsu^§-CHRIST, entant qu'homme, * 
était fils adop^ifdè DIEU , et entant ase qiëu, 
fils naturcj : il efl difficile de (ivoir par foi- 
niéme ce qui en Al. U faut s'en rapporterai^ 
* juges , et les juRcs lé condamnèrent. • - 

Pendant que Charles remporte des victoires, 
fait des lois , aflemble des éyêques, on conQyire 
contre lui. 11 avait un fils d'rine de fes femmes 
ou concubines , qu'on nommait Pepin le boffu^ 
pour le diftinguer de fom autre fils Pépin roi 
d'Italie. Les énfans qu'on nomme aujourd'hui 
bâtards , et -qui n'héritent point, pouvaient 
hériter alors, et n'étaient point réputés bâtards. 
Lebqffh^ qui était l'aîné de tous, n'avait. point 
d'apanage ift voilà Torigine de la ^jonfpi ration* 
Il eft arrêtera Katisbonnê av«C feS complices , 
jugé par un parlement, tondu et mis: dans le 
monaîlère de Prum dans les Ard^i^es. On- 
crève les yeux à quelques-uns de fes adliérensj 
et on coupe la tête à d'autres. 

î- 9 4. .^ ■? 

tèsiSaxons fe révoltent encore ^ et font 
encore ficilement battus. f^i/fA:///^ n'éltit plus 
à leur tête. ^ 

Célèbre concile de F|3nçftçrt. (Jiî y con-. 
âamnei^econd concile St Nfcee, dans lequel r 
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['impératrice Irène >enait de rétablir le culte 
des images. 

Cèarlêmajàe fait écrire les. livres car^ifs 
coÉrtre JTe coite des fmage^* R^me ne pemait 
paf comipé le royaume des Francs ; et cette*^ 
différence cTopînian ne brouilla point Cbar^ 
kmagne avefle pape /\vii avirît befoindeluîv * 
3brciyez que les livtf s carolins et le concile 
ie Francfort traitent i«8 pèref du concilâ^e 
^iciei* diim^es ^^^'ifif6tens et âHii^pertinens) les 
jaulois, les Francs , les Gtemains- encore 
Daib^s , n'ayant ni peintre* ni fciilpteurs, % 
le pouvaient aimer le culte des images. « i 

-Obfervez encorefque la, religfon de prefque 
:ous les chrétiens occidentaux différait beau- 
:otip de celle des orientaux. 

CJaude , évêque de Turfn » conferva fur-tout 
]ans les montagnes et dans les vallées de Ton 
iiocèfe la croyance et les rites de fi^ églife: 
;'eft l'origine des réformes prêchées et fou- 
enues prefque de Jiêcle en fiècle par ceux 
>if appela vaudois » albigeois, lollards » 
uuiériens > cal^iftes dans la ftiite def temps* 

-A. 7 9 y 

f^e dm d^sJPrioui, vaffal de" Cbarlet , eft ' 
nvoyé contre les Hun-s , et s'empare de leursf 
réfoi;^ , fuppofc qu'ils en euiTent. Mort du-pape 
fdrfgn le 2^ décembre. Qg prétend que 
'barlemagn^ lui fit une épîta^e en vers lati^**^ 
I n'eft guère croyable que ce roi franc,;.^ut ' 
e favait pÉb écrire couramment, fût faire des 
ers latins. ^ 
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7 9^^ 

* jgZeo» /// fuccède à Adrien: Cbmies lui i 
•^ iifou* nous =%éjouiffons de vcAe ^çc 
«,, et tierce quton nous rend l'obéiflance 
^ fidélifé qurnous eft due. '' ll^plMaît 
^ en patrice de Romer^omme furfi çère 
parlé .aux Francs en maire du palais. 

•V^^ .^ 7 9 "P .7 9 8* 

Tèfin roi tfl|alie eft eSvoY^ ^àr fon 
fc' ^ eontre- les HufH'; preuve qu'on n'avait 
^ porté que <)^ faibles victoiaes. Il enr^ra 
une nouvelle. La célèbre impératrice Iri 
mife daas un cicitre par fon fils Conflam 
Elle ripionte fur le tr^e , fait crever les 
à fon nts ; il en meurt ; elle pleure fa 
C'eft cette hlàe Tennemie naturelle de 
Innagm. et qui avait voulu s'ailler ave< 

7 9,9" 

Sans ce temps-là les I^ormands^ c^ 

dire l^mfontmesdunord^ les hi^pitans des i 

delamer baltic^e, étaidtfl drs pirates. Ci 

équipe une iotte CiM|tr'eux« elbcn pur^ 

ï fAers. ^ ^^ ^ 

'** Le nouveau pape Léon III îrnte conti 
les Romains. Ses chanoines veulent lui ç 
les yeux et lui couper la langue. On le m 
- /^fanç, mais il gêent II vient à Paderborî 
Apder juftîce à Charles , qui J^renvoie à I 
avec 4Jne elcorte. C/^ArAr le iSt bkptôt. 
voicftfon fils Pépin fe faifir du dijcné de I 
vent, qui relevait jftccyre de Tempcrti 
Con(J«miûopU^ "^ * 






arrireàlome. II déclare te pape înnocefl^ 
cjlnîes qu'on lui im^tailf; etiepapt le 
ire en^ereur aux.acclafirat^ns de^touc le* 
It.Vkiù'lemagiu aiFjpcta de cacher la joie 

la modeftie, et^df^|l|y:attre étonné de iï 
^ II agît en fouyeMî^e Rome , et renou- 

Tempire des Cèjccrf^ Mais pour rendre #et 
re .durable, ijl flTlIâit rêfter.à Rome. On 
tndc qirelfe autorité il ^ fit exercer en 



nom : ccjle d'un juge fuptémc qui laiffait 

é|ps,Tbt 
&8 droits: tfs hilVonens ne nous mac«- 



iglife-tous tu priviléaes,*lbt au peuple 



\i%9it s'il entretenait un préfet, un gou- 
eur à Rome, s'il y avait des troupes, s'il 
lait les emplois : ce filence pourrait preC^ 
*alreToupqonner qu'il fut ^lucôc le protec» 
que le fouverain effectif de la ville ddiit 
;lle il ne revint jamais, 

^ * " 8 o I. 

18 hî(lartQ||| drfentquedès qu'il ^t.empe«^ 
, Irhte vèwluf'l'époufef* Le mariage eit 
entré ^Jls deux empires |)lut6t qu'entre 
l^Ma^n^t la vieille T|bf^/w. *'' ♦, 

i g O 2. 

farlemagne exerce toute l'autorité des an- 
s empereurs par-tout ailleurs que'dar;$^ 
e même. Mal pays depuis Bénévent iKi^'À 
inne,*et^e Bayonne jufqu'èn Bavière, 
ipt de,^ puifTance législative^ Le èàc de 
fc Jean^ ayâi^ ai{||i(Iîné un éyéque, eft 
ré devant Cbarlei^ et ne IwecuOji» pour 



« 



le 
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** Sk. * -^ 

iHliciphore ûjcceffeuf d'M'w^jreconnait C 

ir; pour empereur , fans convertir çxprefféc 
es linjites des deu^ (empires. -" '^ 

^' % o i. 804. ^ 

^ 'l'empereBr s'applique à poHceriTes Et 
autant qu'on le polrt^aiolors. 11 difTipc en 
dgs factions de Saxont, et tranfporte e 
■ JMic partie de ce peuple dans la Flandre , < 
la'Provenc^ , e|^ Itali», à Rome même. 

* « ° î^ . 

II dicte Ton teftament qûîcomm£nce-ai 

* Char Us çwperetg- Céfar^ '^i tAs-invir^fAli 

Francs etc. Il dotine à Louis tout le pa^S de; 

l'E^lpa^he jufqu'au Rhin. Il laifle à Pep'm Y\\ 

et4a Bavière , ii Charles la î^rance depuî 

LiMfe jufqu'à Ingolftadt , et toute l'Aufti 

depuis rÈfcaut jiHqu'aux confins du Brai 

bourg. Il y avait aans ces trois lots de < 

exciter des divifions éternelles. Cbariemû 

Ç(U{ïy pourvoir en .ordonnant aue s'il arri 

urt différend furjles lîmitei deg* oyaumes , 

ne fur être décidé pju témoins ^Je jugen* 

^Bkt croix en décidcuit. Ce jugenjent de la c 

*" ftonfiftait à faire ftnir aux avocats les I 

'étendus, et le plutôt las perdait fa caufe. 

bon fens naturel d'un (i grand conquérant 

pouvait prévaloir fur les coutumes de !bn fiè 

• Cbarlemagne retint toujuurs Tempirc ei 

fouveraineté; et il était le rotfees rois fes 

fans;^Ceft à Thfon ville que (? ^t ce fëmi 

teftament avec Tapprobation d*ùifi parlemi 

Ce parlement était compoféâ'évét^ues > d'abb 

... ♦ 
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officiers du palais et de Tarmée, -qui n'éèallAt ^ 
que pour attèfter ce que voulait uq malttt' ^ 
"^u Aes dièt€S n'étaieii^ pas ce qu'elif s Totlf 
our^hui ; et cette vaftc république de pria. 
i\ de fKgneurs , et de villes libres fyui ^ 
îf n'étaTt pas établie.. •• 

> fameux Jaron , calife de Bagdat nouvelle 
sylone, envoie des ambaflac^urs et des pré- 
s 2i CbariemagTie^-^CB nations donnèrent à 

Aaron. un titr^ fupérieur à celui de Cbar* 
mp$e. L^mpereur d'OccMcnt était furnom- 

Ic^ffond , ':^ais' le calife itait furnommé '. 

,. n*eft pas étonnant qu^ jfaron al- ItàfcbiI4 
royât des amfflffiadeurs \ Tempereur frsfti- 
{. Ils étaient tous deux ennemis de Teai^ 
cur d*Qrîent: mais ce quiferait étonnant, 
ft <l&'un calife eût, comme difent nos hîfto- 
w, ptopofé de céder Jérufalem à Cbarlcmagne. 
ût été dans le calife une- profanatioti» "kliV 
1er k des chrétien* une vil'e remplie .^er 3^ 
CqoéeSf e#cette profanation lui aurait coâté 
trône et la vie. De pl^s , renthouftafme^* 
speiait point alors les chrétiens d'Occident^ 
irufalem. * ^ 

'barles convoque un concile à Aîx-la-Cha- 
le. Ce concile ajoute au fHmbole que le SainU^ . 
rît procède cb^ère et du fils. Cette addition 
:ait point erttore recjue à Rome : elle le 
bientôt ap^ès ; ainfi plufieurs dogmes fe 
t établis peu à peu. C'eft ainfi qu on avait 
né deux natures et une perfonne à^sus; 
ft on avait donne à Marie le titré de $biotQcos% 



^ ». V. 
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terme-de tranffubftaottttion ne «V 

me vers le douzième fiècLe^ * 

Danfice temps les |}«uples appçlës Norn 

. Danois et SMidinaTes , forcii^és d 'ai 

Savons retirés cher eux ,. ofaient mimac 

cotes du nouvel empire. Charles traverfe 1 

et Godefroi le chef de t^s ces barbares ^ 

fe mettre à couvert , tjt* un large foffé 

VOcéan-^t la mer baltique , aux confi 

Holilein,4'ancienne Cherfoôife cimbriq 

revêtît ce fo(fe d'une fctte palifTade. 

ainfi que let Romains avalent tiré ua i 

^ «hement entre l'Angleterre et TEcofTe; 1 

/ imitadons de l^famenTe muraflle de 

V 8 o J- 8 o 8. 8 o 9« 

•Traités avec les Danois. L9ft pour les S; 
>Mice dans Tempire. Petites flottes étal 
Fembouchure d^ fleuves*. 

>- 8 J <>• 

' ^.-PegiH ce fils d9>Cbarlemapte , à qui foi 

^ «v^it 'donné le royacloie d'Italie , meu 

' mdidie au molsde juillet; iilaiffeunb^ 

» jiommé Bernard L'^n^pertur donne fans 

^ulté riralie à ce' bâtard , comme à Th 

^natuf^l) félon Tufage de ce temps-li. 

8 I I. 

Flotte établie à Boulognç,. fur la Ma 
Fare de Boulogne relevé. Virtzbourg 
Mort du prince Charles deftiné à l'emp: 

8 I î. 

L'empereur aflbcie à l'empire fon fils 
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m mois de tftn h AîX"la-ChBpelle,*^11fei|^ 
donner à tous le6 affiftans kurs voix poqr 
cette l^flbcia^ion. Il dikuie la ville 4f Ulm à 
dei^mômes i)ui traitent les haHftans en efcla«4 
ves. Il donne des terres à Egînhmrd qu'oâg t 
dit l'amant de fa fille Eitima, Les légende! 
font pleines de fablesrdignes de rarchevéque 
Turpln fur cet EginbSfitt cette préteudue fille - 
âc l'empereur; mais par malheur jaitiais CbcoTn 
kmagne n*eut de fille qui s'apf§ikt^jnma. 

^S I 4. 

Il meurt d'iine pleuréfie après fept jours de ^ 
fièyre*, le 28 janvier à trois heures du matin. ■ 
U' n'avait point de médecin auprès de..Jui qui 
fSî ce que c'était qu'une i^ucélie. La laé- 
decineainfi que la plupart des arts n'était con- 
nue alors que des Arabes et des Gtecs^e 
Conftantkople Cette année 814 eft en effet 
l'année 8 n 9 car alorielle commenqait à Pâques. 

Ce monasque , partequel commenta le nou« 
rel empire, eu, revendiqué par les Allerajindsr, 
parce qu'il naquit prcs'W.Aix-la-ChaDelle. Go/- 
dafte cite u iftf conftituu'on de Frédéric Barberouf> 
fi, dans laqiwllc cft rapporté un édit de Cb.r^ 
femagne en faveur de cette vilfc: vo^i ua, 
paffage de cet édit. Vous /aurez quefajjtnt it» 
hur auprh de cette cité y je trouvai les thermes 
f/ le palais que Granus , frère de Néron et tt A-* 
^ippa^ avait autrefois bâtis. Il faut croire que, 
[i Charlemagne ne favait pas bien figher foÂ 
Qon^ 9 fon chancelier était bien favant. 

Ce monarque, au fond, était, comme tons 
les autres conquérans , un ufurpateur : fon père 
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IraTalt^ité qu^un rebelle , ettoBS lefi hiftorieni 

appellent rebelles ceux qui ne veulent pas pliei 

t. fious le' nouveau jou^ il ufurpà'la;nh^itié,dQ 

^•la France fur fon frèir Car ioman ^ qui moiltut 

trop fubitement pour ne pas lailTer des foupçons 

d'une mort violence: il ufurpa Théritage de fei 

neveux et la fubfiilance de leur mères it Dforpa 

k royaume de Lombardfe fur fon bcau-pèra 

On conrit&tfes bâtards, fa bigamie, TeadiToïC 

. ces, fes fpicuUnes ; on fait qu'il fct^flaffinef 

des miiliefs de taxons ; et on en a fait tin fidnt 

% LOUIS LE DEBONNAIRE OU LE FAIBLE, 
SECOND EMPEREUR. "é 

814. •. ^ 

i-/oris accourt da ^'Aquitaine à Aîx-la.Chapcl^ 
le, et fe met delrfein droit en pofleflion de 
Tempire. Il était né cft 778 de Cèarlemagne^ 
et d'une de fcs fchimafi nommée hildegardit 
fil)e d'un duc allemann. On dit qu^'il avait dl 
la beauté, de la force, de lafanté, deradréflc 
è tous les* exercices , qu'il favait le latin et le 
grec tf mais il'était faible, et il fut malheureuXi 
Son empire avait pour bornes au Septentri 
la mer baltique et le Danemarck, TOcéan ai 
Coffchant, la Méditerranée et la mer Adrii 
que et les Pyrénées au Alidî; è l'Orient i 
'Viftule et la TailTe. Le duc de Bénévent é 
fon fèudataire , et lui payait fept mille i 
d'or toufï ler ans pour fon duché: c'était b 
fomme très-confidérable alors. Le territoire 

Bénévent 



I 



•nevent s'étendait beaucoup plus loin^u'aui» 
îourd'huî, et il fefait les bornes des deux 
émpiietf * ** # 

• 8 I <. 

La première chore que fit Louis fut de mettre 
en couvent toutes fes Tôeurs , et en prifon tout 

irs amijtns : ce quttiQe le fit aimer ni dans fa 
Camille ni dans l'Etat. La féconde , d'augmen. 
ter les pt&yiléges de toutes les égliles ; et la 
troificme , d'irriter Bernard rcJW'Itâiic fon ne- 
veu , qui vint lui prêter ferment de fidélité , et 
dont 11 exila le^amis* ^ 

\ ^ ^ i 6. 

Etienne /Feft élu évéque de Rome, et pape 
par le peuple romain, fans coûtulter l'empereior; 
mais il faft yirer obéifTance et fidélité par le 
peuple à Zoiy/j, et apporte lui-même ce ferment 
à Reims. 11 y couronne Ten^pereur et fa femme 
Irméhgarde. Il retoufne a -Rome au mois d'oc- 
tobre , ave'b un décret que dorénavant les élec- 
tions des papes fe fj^aient en préfence des 
'mQQbafladctffs de l'empereur» 

^817.., 

Louis aflbcîe à l'Empire fon fils arné Lothmnt^ 
C^étaic bien fe prefTer. 11 fait fon fécond fils 
Pep^n roi d'Aquitaine , et érige la Bavière avec 
quelques pays voifins en royaume^ pocft* foi» 
dernier fils £o«'x« Tojus trois font mécentetrs; 
Jjotha're d'être empereur fans pouvoir, les deux 
autres d'avoir de fi petits Etats; et Birnajf^ 
roi d'Italie, neveu de l'empereur, plus nié» 
content qu'eux tous. 

X %%. Annales de l'Empire. T. i- F 
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8 18. 

Uempereur Louis, (t croyait ejpfierenr ii 
Rome , et Bernarapttiu&ls de tèaf/etmiffit 
fie Toulait point de maître en^'ltalie* U cl 
érident que ibarleniagne dans t^t de pattagei 
avait agi en père plus qu'en homme d'Eut^ 
et qu'il avait préparé des guerres civiles à ft 
£imille. .^'empereur et Bernard lèvent det ar* 
mées Tun^contre Tautre. Ils fe lentOntreot à 
Châlons-ftâr-Saiyfte. Bernuxd , plus ambitfeox 
apparemment que guerrier, perd une partie de 
fon armée fans combattre, il fe remet à la clé» 
mence de Louis fon oncle» Çt priijce fait crevei 
les yeux à Bernardhn nçveu , et à fes partifli}|ii 
L'opération fut mal faite fur Bernard \ il éfi 
«lourut au bout de trois jours. Cet ufagc d# 
crever lès yeux aux princes était fort pratîq\iè 
par les empereurs grecs , ignoré chez les ca- 
lifes, et défendu p^ï^Cbasr/emagMe, Louis ëtak 
faible et dur; et ofi l'a nommé débonnaire^ . 

8 i> 

L'empereur perd fa femme IrmMgarde. 1 
ire fait s'il fe fera moifie ou* s'il fe remarie 
II époufe la fille d^in comte bavarois, nomm 
Judith \ il appaOè quelques troubles en Pan« 
Aonie, et tâent des dièces à Aix-la-ChaptUt/ I 

8 2 o. * 

Ses généraux reprennent la Camiole et 
Carinthie fut des barbares qjai t'en i 
empares. 
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S 2 u 

. Flufi^urs eccléfiaftiques donnent des remords 
a rcmperWr Louis furléCupplice du roi Bernard. 
Ton nefeu ,*tt fur la captivité monacale où il 
avait réduit trois de fes propres ficres nommés 
Drogon , Tkierri et Hugues^ . malgré la parole 
donnée à Ci&flrijmfljgiwe- d'avoir foin d'eux. Ces 
eccléfiaftiques avaient raifon. C'ieft une con- 
foiatroOi^pur le genre humain qu'il y ait par- 
tout des hommes qui puifTent au nom de la 
Divinité infpîrer des remords aux princes : mais 
il faudrait s'en tenir là, et ne les pourfuivre 
ni les avilir^ parce qti'une guerre civile produit 
Cfuitfois plusjde cfimes qu'un prince n'en peut 
"commettre. 

8 2 2. 

tes évêqifes et les abbés împofent une péni- 
tence publique à l'empereur. Il parait dans 
Tanembléc d'Attîgni couvert d'un cilice* Il 
cfoane des évéchés et des abbayes à fes frères, 
qu'il avait (ait moines malgré eux. Il demande 
pardon à DIKU de la mort de Bernard: cela 
pouvait fe faire fans le cilice, et fans la^péni- 
tence ptiblique qui rendait l'empereur ridicule. 

Ce qui était plus dangereux, c'eft que Lotbaîn 
itaît aflocié à l'empire , qu'il fe fefait couronnet 
à Rome par le pape Pafcal\ que l'impératrice 
JjkdM fa belle-mère lui donnait un frère, et 
que les Romains n'aimaient ni . n'eftimaient 
Tempereur. Une des grandes fautes de Louis 
étak de ne point établir le iiége de fon empire 

F % ' 
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* * 

à Rome.'t^e pape Pafcàf^FeCàit crey^ Jes yeux 

. . fans rémiij^oQ à ceux qui prêchaient l'obéiffimce 

' aux empereurs, enfu^ke il jurait devant Di£0^ 

qu'il n'avait point de part à ces jsxéjQutionS) 

et remptreur ne difait mot, ^ '" - 

L'impératrice Judith accouche à Compiègne 
d'un fils qù^on nomme G6«r/eJ. Lotbcûrt. était 
revenu alors de Rome: remfbreur Lonis Ton 
père exige de lui un ferment qu il coiïfentira 
àlaiffer donner quelque royaume à cet en&nc: 
efpèce de ferment dont on devait prévoir îi 
violation. 

824. 

Le pape PafcaImtmX\ les Romlins ne veulent 
pas l'enterrer. Lotbaire de retour à Rome "fiiît 
informée contre fa mémoire. Le procès n'etf 
pas pourfuivi* Lotbare comme empereur ïwi* 
veraîn de Rome fait des ordonnances p>^t 
protéger les papes ; mais dans ces ordonnances 
mêmes il nomme le pape avant lui» inatteiir 
tion bien dangereufe. 

Le pape Etienne II fait .ferment de fî;déHté 
aiux deux empereurs , mais il y eft dit que c'eft 
^ fon plein gré. Le clergé et le^peuple romain 
jurent de ne jajpais fouffrjr qu'un pape foit éla 
fans le çonfentement de l'empereur. Us jurent 
fidéHté aux feigne urs Loztis et Lotbaire : mais ■ 
ils y B}outcnt,fuuf/a foi promfe aufeipieurpape, 
11 femble que dans tous les fermens de ce 
temps-là il y ait toujours des claufes qui lei 
annullent. Tout annonce la guerre éternelle 
de l'empire et du facerdoce. 

L'Armarique ou la Bretagne ne voulait j 
alors recounaitie Tempire. Ce peuple n*aTW 
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dMt, commis tous les hentneV,'' qui» 
1.4'étre libre; nfiui fQ raoioa^dl^uarantB^i^ * 
Bnrs Ù'^firilot céder a«%Iiis fort. -^ • -^ 

Un ffemifi duc des Banor»^ yio«t à la eour 

ioair fiti^hnScr Iriiligicm chrétienne ; mak 

€jft '•••'fl ctfîr^afle de fes Etats. L'empereur 

ro infcbaire moine de Corbie , prêcher le 

if lifme étns {e».dëferts où StoÀhoIm eft 

Cl iiemef t bâti. II fonde Tévédié de I^m- 

>oïHgpour cet Jufchalre^t c'eft de Hambourg 

|ue doivent partir des mmionnairés pour aller 

îônverdr le Nord,* 

La nouveU^Coibîc fondée en Weftphalîc 

H)îir le mémé'llrage. Son abbé an liei^d^étre 

3 inaire eft aujourd'hui prince de li'Snpite. 

.. 8 2 5. 

inéant qA Louis s'occupait à A(ix*Ia-Cha« 

e des miffians du Nord , les rois maure» 

cijpagne envaient des troupes en Aquitaine, 

,\, la gvene fe fait ^rs les Pyrénées entre le«' 

afuimans et les chrétiens : mais elle eft bien^ 

ot tennJnée par un aocord. ^9 

Uempereut Zau/x fait tenir des conciles à 
Aayence , à P^ris et à Touloufe. Il s*en trouve 
lal. Le concile de Paris lui écrit à Ijii et à 
on fils lotbaire: '^ Nous prkns vos exceU 
f lences de vous fo^venir, à l'exemple de 
» Conftantiu , que les évêques ont^ droit de 
» vous jogef , et que les évéques ne peuvent 
e jugés pas les hommes. '' Us avaient tort 
cltei Tcxemple de Ç^Jlçmtin qui fyt tou* 
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jours lennitre abfolu 4fs évéque^f etq 
tK jchàtia «A %t^nd QBHpbfe. 
** Lbuis d©rfftc à 15r jeune fiJs Cfcr 
^ I^erceaiuce qu'an appelait alors UAUsma 
c'eft-fc-dw^cç qui cfLptué entre* le- Meîi 
Rhin , le NieèllVr et Je Danube, ik-y ^joi 
Bourgogne transpranqéc'tft kpày$.de 0«] 
de Suifle et de Savoie, ' • 

Les trois autres enfans de Zonif Font iftdi 
de ce^iMrtage , et exGëfl|it d'aifeoid Ica cr. 
toig; rempile. 

t 2 8. r ' ^ 

Juditl^nére de Charles , cet enfant non 

roi d'Allemagne, gouvernait'*'*f«mpereur 

mari ,^et était gouvernée par un coniti 

'Klrcel%nftiK)n amant, nommé Bernard^ qi; 

avait mis ir\\ tête-des afïaires. 

.*' 8 2 9. - 

Tant de faîblefle^ forment des faction 9 
• aU>é nommé Vala^ parent de Iom/>, comm 
la conjuration contre rfempeienr. Loe 
cnfians de f ou s ^ Lotiare affocié par 1 
«l'eifnpire, Pépin à qui il a donné l'Aquita 
louis qui lui .oit la Bavière » fe déclarent 
controtleù^ père. 

U!n abbé de Saint- Denis , qui avait à la 
Saint- (Médard ée Soiflbns, et Saint-Germt 
promet^ de lever des troupes pour eux. 
évéqiies de Vienne, d'Amiens et de l 
déclarent rebelles à Dieu et à FEglife çn» 
ne fe ioindront pas m eux. Ce n'était pa 
prem-ère fois qu'on avait -vu la guerre ci 
•rdoAnée ao nom de diev; mais c'étu 
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ymoifire Ibis qu'un fère avait tu trois ef^ns 
Jbulevis àla fois, et déng^^és aanain-^e diev. ^ 

Chacùtr des enfàns i^elles a une ^mée; 
et je père n'a que Mu^e tfbv^cs , avec let 
qunles il fuit 'd'Aix-nuChapelle à Boulogne en 
^icardic. Il part le mercredi des cendres; 
cirffonllance inutile par elle - même , devenu» ^ 
éternelleaient fnémdiable , parce jutant lui en 
it un crime , comme fi c'eût été îin facrilé^e. 
D'abord un refte de tt^tct pour Tautorité 
paternelle'' impériale , mêlé avec la révolte , 
fsdt qu'on éçù)jtsleuis ie faible danil uneafrem- * 
blée à Compi^ne. Il y promet au roi Pepîn 
top fils de r« Conduire par fon confeil et pa^ ; 
celui des prétrM,^et de faire ^aflfmmè reK- 
gieufe. En attendant qu'on prenne une réfo» 
lution décifiv.e, Pepîn fait crever les ycux,^ 
Telon la méthode ordinaire , à Bttmird cet ^ 
imant de Judith ^ laquelle {ie croyait en fureté, * ^^ 
Bt a« frère de cet amant. >. 4» '•' 

Les ataiateurs des recherches dt Pantîquîti 
croient que Bernard conferva fes yeux , que 

n frère paya pour lui , et qu'il fut condamfSé*.^ 

mort fous Charles le chauve La vraie fcience 
le confifte pas à favoir ces chofes, «lais à 
avoir quels ufaget barbares régnaient alors , 
ombien le gouvernement était faible > les 

tions malheureufes , le clergé puiflant. 

Letbaire (arrive d'Italie. Il met l'empereuf 
père en prifon entre les mains des moines, 
moine plus adroit que les autres , nommé 

mtbau4, fert adroitement l'empereur: il le 

t délivrer. lAibain demaade enfin pardon à 
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fon^pîtc à Nimcgue. Xc« trois frères 
. âmCés ; <t VpmpçM^c^k la merci de cet 
le gouveineftt, lame tout Tempire di 
conf'ufion, ^ 

■*> • ' ■ ^ 

- i".- ■•■: . 

On afTemblè des diètes^ et^^on levé dei 

parts des armées. L'Empire devient une 

, chie. Loteis de Bavière entre dans le 

nomméAilemagne , et la^fa paix ^ main a 

Pépin eff frit prifonnier. Lotbaire reni 
grâce, et dans chaque traité on médf 
révolte nouvelle. 

* 8 î 2. 

L'impératrice Judith profite tf.un morne 
'^nheur ppur ftire àépomW^t^pin du roy 
d'Aquitaine^^ et le donner a ion ftls cL 
c'eft-à-dire "îk elle-même fous le nom d. 
w" fils. Si. %mpereur Louis le faible n'cû 
donné ^ant de .ro]^aumes, il eût gardé le 
^£o/i&afrf prend J^ prétexte du détrône 
de Pepin fon frère pour arriver d'Italie 
une armée ; et avec cette armée il amè 
pape Grégoire IVpout infpirer plus de re 
et plus de trouble. 

Quelques évéques attachés à Pempi 
louis ^ et fur-tout les évéques de Germ: 
écrivent au pape; Si tu es venu four 9» 
munier, tu t en retourneras excommunié. 
le parti de Lotbare^ des autres enfans reb 
et du pape prévaut. L'armée rebelle et] 
s'avance auprès de Basle contre IV 

impéiii 
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îiiy^rlale.^1^ pape écrie aux évéquei/^^SM^éz 
que r autorité de ma ebaire eft awdeff'm é^ctUe 
du trotte de Louis, Pour l^.'prouvir , il négocie 
avec cet empereur, et le trompe.^*Le champ 
où il D^ocia s'appela le champ du menfonge. 
11 réduit Ie« officiers q^^^les foldats der^^m. 
perejur. Ctf ttiàlheureux pferc fe^fend à Lothaite 
et a ti>uîs de Bavi!(^e, fes enfans rebelles, à 
cpHe feule condition qu'on ne crèvera pas les 
yeux à fa femme , et à fon fils Charles ^ qui 
était avec -lui. ï* • *; 

Il faut remarquer que ce champ dû menfonge 
où te pape ufa de tant de perfidie envers 
Fempereiir eft auprès de RoulFac dans la haure 
Alface , à quelques lieues de Basie :^l a con- 
fervé le nonf' oe champ du menfonge. Si nos 
campagnes avaient été défignées par les crimes 
qui s'jT font commis , la terre «emiS^e feraitHl^a' 
monument de fcélératefle. 

Le rebelle Lotbaire envoie fa belle.mère 
Judith prifonnière à Tortonne; foitpére danr* 
Tabbàye de Saint- iVlédard, et fon frère C' ar/er 
dans le monailère de Prum. Il affemble une 
diète à Cpmpiègne , et de là à SoiiTons. 

Un archevêque de Reims nommé Elbnity 
tiré de fa condition fervile malgré les Um , 
élevé à cette dignité par Louis même , dcpofe 
fon fouverain et fon bienfaiteur. On Fait com- 
paraître le monaf^ue devant ce pré at, entouré 
de trente évéques , de chanoines , de moines , 
dans Téglife de Notre-Dame de Soi(rons.Z.o^^^ire 
fon fils eft préfcnt à Thumiliation de fon père. 
On fait étendre un cilice devant Tautel. L'ar- 
chevéque ordonne à l'empereur d'ôter fon 
baudrier, fon épée , fon habit , et de fe pro 

T. 28. Annales de F Empire. T. i. G 
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ftiçjLfier ftr ce cilice» louis ^ le vîftjge col^re 
t£rr^, demande lui-m^ine la pénitence publL 
que , qu'il nA,inérit9Î^ que trop en s'y foumefc- 
unt. L/archéVéque le force de lire à haute 
voïx la iifle de Tes crimes, parmi lefqj(|els il et 
fpédfié qu'il avait fait marcher fes troupes le 
mercredi des cendreslét indiqué un parlement 
un jeud] faint. On drefletn procès verbal de 
toute cette action , monument encore fubfiftant 
d'infolence et de baflefîe. Dans ce procès verbal 
on ne daigne pas feulement nommer Z.o^/> du 
nom d'empereur. • 

Louis h faible rede enfermé un andan%une 
çeliule du couvent de Saint- IMédard de Soif- 
fons, vécu d'un fac de pénitent, fans domet 
tiques. Si des prêtres appelés évéques ^^Çq à\(^xit 
fuccefleurs de Jësus qui n'inilitua jamais d'évé- 
ques ) traitaient ainfi leur empereur , kpc 
maîue, le fils de Charlemagne^ dans quel 
horrible efclavage n'avaient-ils pas plongé les 
citoyens! à quel excès la nature humaine 
i)\était-elle pas dégradée ! mais, et empereur! 
et peuples méritaient des fers fi honteux, 
puifqu'ils s'y foumettaient. 

Dans ce temps d'anarchie, les Normands, 
c'eft. à-dire ce ramas de Norvégiens, de Sué* 
dois, de Danois, de Pomcraniens, de Lîvor 
fiiens , iiifcftaient les côtes de l'empire. Ile 
biûlaierr: le nouvel évéché de Hambourg, jlf 
faccageaient la Frife ; ils fefaicnt prévoir 1 
mallieurs qu'ils 'devaient cauferun jour: et on 
ne put les chaflcr qu'avec de l'argent , ce q 
les invitait à revenir encore. 
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8. ) 4. * * 

louis roi de Bavière ^iPefUi roi d'Aquitaine 
'eulent délivrer leur père parce qu'ils font 
nccontfflt de Lotbaire leur frère, lotbaire tft 
brcé d'y confentin On. réhabilite l'empereur 
lans Saint-Denis auprès de Paris \ mais il n'ofe 
épfendrela couconne qu'après avoir été abfous 
tar les évéques. 

8 î Ç. 

Dèt qu'il eft abfous , il petit lever det 
rmées. Lotbaire lui rend fa femme Judith^ ut 
on fils Charles, Une alTemblée à Thionvîlle 
nachématîfe celle de Soiflbns. H n'en coûte 
. l'archevêque ELbon que la perte de fon fic^e 
ncore ne fut-îi dépofé que dans la- (ucrilUe. 
/'empereur l'avait été aux pieds de Tauiel. 

8 5 6. 

Toute cette année fe pafTe en vaines ncgo- 
:iations, et efl: marquée par des calamités 
tubliques. 

8 5 7. 

Louis le faible eft malade. Une comète paraît : 
^e mandatiez pas ^ dit l'empereur à fon adrolo- 
ut y de me dire ce que cette comète Jïgnifie L'aftro- 
ogue répondit qu'elle annonçait la mort d'un 
rand prince. L'empeicur ne dou^a pas que ce 
e fût la fienne. Il fe prépara à la mort, et 
u^tit. Dans la même année la comète eut fon 
ffet fur le roi Pépin fon iils : ce fut un nouveas 
jjet dé trouble. 

G z 
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8 î 8. 

L'empereur Louis n'a plus que deux enfiini 
k craindre au lieu de trois. Louis de Bavière fe 
révplte encore , et lui demaûde encore pardon. 

8 î 9. 

Lotbare demande auiTi pardon afin d'avoir 
TAqûicaine. L'empereur fait un nouveau partage 
de fes Etats. Il ôte tout aux enfans de Pipist 
dernier mort. Il ajoute à Tltalie, que pofKfdait 
le rebelle Lotbairey la Bourgogne, Lyon, la 
Franche-Comté, une partie delà Lorraine, do 
Palatinat, Trêves, Cologne, TAlface, laFran- 
conie, Nuremberg, la Thuringe, la Saxe et 
la Frife. Il donne à fon bien-aimé Charles^ lo 
fils de Judith^ tout ce qui eft entre la Loire, 
le Rhône, la MeufeetrOcéan-Iltrouvcencwe 
par ce partage le fecret de mécontenter fea en- 
fens et Tes petits-enfans. Louis de Savxire àtmn 
Contre lui« 

8 4 <>• 

L'empereur Lou'rs meurt enfin de chagrin. Il 
fait avanf^ifa mort des préfens à fes enfani. 
Quelques partifans de Louis de Bav ère lui febot 
un fcrupule de ce qu1l ne donnait rien à cefiii 
dénaturé: Je iuif ordonne ^ dit-il; mais quU 
fâche tpiil me fait mourir. 

Son teftament vrai ou Taux confirme la dona* 
tîon de Pépin et de Charlcmagne à l'Eglifc de 
Rome, laquelle doit tout aux rois des Francs* 
On e(l étonné en iifant la charte appelée CarU 
divijionis y qu*il ajoute à ces préfens , la Corfe, 
la ^ardaigne ec la Sicile* La Sardaigne et la Corfe 
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Stalenfc difptitëes entre les mofulmant etqoel. 
guet aventuriers chrétiens. Ces « aven tnrierg 
ivaient recours aux papes qui leur donnaient 
les bulles et des aumônes* Ils confentaient à 
relever des papes; mais alors, pour acquérir 
ce droit de mouvance , il fallait que les papes 
e demandaHent aux empereurs. Refteàfavoir 
î Louis le faibii leur céda en eiFet le domaine 
nprjSme de la Sardaigne et de la Corfe. Pour la 
Mcile , elle appartenait aux empereurs d* Orient. 
Louia expire le 20 juin £40. 

L O T H A I R E-, 

TMOISÏSMK KIdfKRKVJt, 

S 4 I* 

DiENTOT après la mort du fils de CbarfemagMe^ 
Ton empire éprouva la deftinée de celui d'-^- 
Ifxandre^ et de la grandeur des califes* Fondé 
avec prédpitation , îl s'écroula de même; et 
les guerfH inteftines le divifèrent. 

11 n'eft pas furprenant que des princes qui 
ivaient détrôné leur père fe vouludent exter. 
miner l'un Taucre. C'était à qui dépouillerait 
bn frère. L'empereur Lotbaire voulait tout* 
Louis de Bavière^ et Charles fils de Jii^'/A s' un if- 
Tent contre lui. Ils défolent l'Empire , ils Tépui- 
fent de foldats* Les deux rois livrent à Fonte- 
lay dans VAuxeirois une bataille fanglaiite à 
eur frère. On a écrit qu'il y périt cent mille 
liommes. Lotbaire fut vaincu. Il donne alors 
lu monde l'exepiple d'une politique toute con* 
traire à celle de Cbarlemapte* Le vainqueur des 
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Saxons et des Frifons les avait affujettîs an 
chnftianifme , comme à un frein néceflaire. 
lotbaire, pour les attacher à Ton parti, leur 
donne une liberté entière de confcience ^ et 
la moitié du pays redevient idolâtre. 

842. 

tes deux frères, Louis de Bav'ùrt et CharUs 
d* A(fuifjine ^ s'unîiTent par ce fameux ferment , 
qui c{l pref^ue le feul monument que nous 
ayons de la langue romance. 

Fro Deo amur et pro chiijlian pohlo ,■ et aoiiro 
cotimun /al V aiment dinft di in avant ^ in quant Dtot 
favir et poJir me dunat etc. . , . On parle encore 
cette langue chez les Grifons dans la vallée 
d'Engadina, 

.84?. 844. 

On s'afTemWe à Verdun pour un traité de par- 
tage entre les trois frères. On fe bat et on négo- 
cie depuis le Rhin jufqu'aux Alpes, L'Italie 
tranquille attend que le fort des armes lui duA- 
ne un maître, Û 

8 4 Ç- 

Pendant que les trois frè'-es déchirent le fem 
de TEmpire , les Normands continuent à défo- 
ler fes frontières inr^uncment. Les trois frèrei 
fjgnent enfia le fameux traité de partage termi- 
né à Ci)hlentz oar cent vingt déoutés. Lothaîrc 
refte-empereur : il pofTède Tîtalie, une partie 
delà Ro'-:r:!oçrne, le cour«î -lu Rhin, de l'Efcaut 
et de la Meufe. Louis de B -vière a tout le refte 
de la Gennnirt. ChArhs ^ furn mm é depuis /« 
chauve.^ elt roi de Froiice. L'empereur renonce 
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i toute autorité fur fes deux frères. Aînfi î! n'eft 
ylns qu'empereur d*ltalie, fans êtrelemaitic 
le Rome. Tous les grands officiers et feîgneurs 
les troîfr royaumes reconnaiffent par un acte 
luthentique le partage des trois frères, etl'héré- 
Uté afTurée à leurs enfans. 

Le pape Strf^îus llefïéla par le peuple romain, 
!t prend pofleflion fans attendre la confirmation 
lei'empereur Lothairt, Ce prince n'eft pas allbz 
lujflant pouf fe venger , mais il Teft aflez pour 
mvoyer fon fils Louis confirmer à Rome rélec 
îon lia pape 4 afin de conferver fon droit, et 
)our le couronner roî des Lombards ou d'Italie. 
\ fait encore régler à Rome dans une aflemblée 
révoques que jamais les papes ne pourront 
;tre confaccés fans la confirmation des empe- 
eurs« 

Cependant Louis en Germanie el: obligé de 
lombattre tantôt les Huns, tant'.t les Nor. 
nands^ tantôt les Bohèmes. Ces Bchèmes avec 
es Siléfiens et les Moraves étaient des idolâtres 
»arbares qui couraient fur des chrcciens bar- 
>aresavec des fuccès divers. 

L'empereur Loth.vre et Oh cries le chauve ont 
ncore plus à foufFrir dans leurs Etats. Les 
•rovinces depuis les Alpes jufqu*au Rhin ne 
ivent plus à qui elles doivent obéir. 

Il s'élève un parti en faveur d'un fils de ce 
lalheureux P^;»//2, roi dVVquitaine , que Louis 
r faible fon père avait dépouillé. Plufieurs ty- 
ins s'emparent de -plufiea|l||filles. On donne 
ar-tout de petits combatî'J^ans lefquelsil y 
toujours des moines, des abbés, des évéques, 
ués les armes à la main^ Hugues Tun des bâtards 
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de Charlimûgnt ^ forcé il être moine , et depoii 
abbé de S' Quentin» ell tué devant Toulonft 
avec Tabbé de Firritn. Deux évéquet y font 
prifonniers. Les Normands ravagent les côtei 
de France. Charlts U €hauv€ ne s'oppofe à cni 
qu'en s'obligeant à leur payer quatorze mille 
Qiarcs d'argent , ce qui était encore les invket 
à revenir. 

8 4 7* 
L'empereur Lothain y non moins malhemcêr» 
cède la FriCe aux Normands à condition d'honu 
mage. Cette funefte coutume d'avoir fes enne* 
mis pour vaflaux prépare l'établiflemeat de cet 
pirates dans la Normandie. 

8 4 8.. 

Pendant que les Normands ravagent les ch 
de la France , les Sarrafins entraient en Icaiiei 
Ils s'étaient emparés de la Sicile. Us s'avance 
vers Rome par Tembouchure du Tibre, 
pillent la riche églife de Saint Pierre hors àm 
murs. 

Le pape Lion IV^ prenant dans ces dangers 1 
une autorité que les généraux de l'empereur ' 
Lotbaire paraiflaîent abandonner , fe montra 
digne en défendant Rome d'y commander en 
fouverain. Il avait employé les richcfles de 
TEglife à réparer les murailles , à élever \ 
tours , à tendretés chaînes fur le Tibre, 
arrra les milic|Hà fes dépens , engagea Ici 
habitans de Nap^l et de Galette à venir ai» 
fendre les côtes et le port d'Oftie , fans manqi 
à lafage précaution de prendre d'eux les ouges; 
fâchant bien que ceux qui font affez puiffiini 
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»oiir nous recourir le font aflez pour nous 
laîre. Il Tifita lui-même tous les pofles', et 
«qut les SarraGns a leur defcente , non pas 
sn équipage de guerrier, ainfî qu'en ufa Goflïn^ 
^▼èque de Paris , dans une occafion encore 
lins preiTante , mais comme un pontife qui 
exhortait un peuple chrétien ^ et comme un 
oi qui veillait ï la fureté de fes fujets. Il était 
lé romain: on doit répéter ici les paroles qui 
e trouvent dans THifloire générale dé Tefprit 
ît des mœurs des nations : Le courage de$ 
newiers dges de la rtfuhlique revivait en lui 
dans un temps de lâcheté et de corruption ; tel 
fu'un beau monument de l'ancienne Rome^ qui on 
trouve quelquefois dans les ruines de la nouvelle* 

Les Arabes font défaits , et les prifonnîers 
employés à bâtir la nouvelle enceinte autour 
ie St Pierre , et à agrandir la ville qu'ils 
irenaient détruire. 

Lotbaire fait aflbcier fon fils Louis à fon faible 
empire. Les mufulmans font chafles de Béné* 
vent; mais ils relient dans le Gariilan et dans 
ta Calabre. 

8 4 9- 

Nouvelles di'fcordes entre les trois &ères » 
entre les'évéquesjet les feigneurs. Les peuples 
n'en font que plus malheureux. Quelques évê- 
ques francs et germains déclarent l'empereur 
Lotbaire déchu de l'Empire. Ils n*en avaient 
le droit, ni comme évéques, ni comme ger- 
mains et francs , puifque l'empereur n'était 
qu'empereur d'Italie. Ce ne fut qu'un attentat 
inutile : Lotbaire fut plus heureux. que fon pèfe. 
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8 Ç o. 8 Ç I. 8^2. 

# 

Raccommoclementdes trois frères. Nouvelles 
incurfions de tous les barbares voiiins de la 
Germanie. 

Au milieu de ces liorreurs , le minfionnairc 
Anfchaire , évéque de Hambourg , perfuadc 
un Eric chef ou duc ou roi du Uanemarck de 
fouffrir la religion chrétienne dans fes Etats. 
Il obwient la même permifFion en Suède. Les 
Suédois et les Danois n'en vont pas moins 
en courfe contre les chrétiens. 

8 Ç î. 8 S 4. 

Dans ces défolatîons de la France et de. la 
Germanie , dans la f^ibUfTe de Tltaiie menacée 
par les mofulmans, dans le mauvais ç^ouver- 
iiement de Louis d'Italie , fils de Lotbairt , 
livré aux débauches à Pavîe, et méprife dans 
Rome , Tempereur de Conftantinople négocie 
avec le pape pour recouvre* Rome: mais cet 
empereur était JZ/VZ»^/, plus d-bauché encore, 
et plus méprifé que Louis ci Italie ^ et tout csli 
ne contribue qu'à rendre le pape plus puifTjtnt. 

8 S Ç» 

L'empereur L^thiùre , qui avait fait moine 
l'empereur Lottis le faible fon père , fe fait moine 
i fon rour, par lalliiude des troubles de foa 
empire, par cainte de !a mort et par fuper- 
ilîtion. fi prend le troc dans Tabbaye de Prum» 
et meure imbécille le 28 feptembre , après 
avoir l'cc'i en tyan , coniine le die VHiflnirt 
générale des uiçsuri et de l'efyrit des nations. 
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QUATRIEME EMPEREUR. 
8 Ç ^. 

Après la mort de ce troîfiènie empereur 
d'Occident, il s'élève de nouveaux royaumes 
en Europe, Louis lîtaU que ^ Ton fils aîné, refte 
à Pavîe avec le vain titre d'empereur d'Occi* 
âent. Le fécond fils , nommé Z.o//&tî/V^, comme 
fon père, a le royaume de Lotharinge appelé 
enfuîte Lorraine : ce royaume s'étendait depuis 
Genève jufqu*à Strasbourg et jufqu'à Utrecht. 
Le troîfième, nommé Charles^ eut la Savoie, 
le Dauphiné , une partie du Lyonnais, delà 
Provence et du Languedoc. Cet Etat compofa 
le royaume d'Arles, du nom de la capitale, 
ville autrefois opulente et embellie par les 
Romains, mais alors petite et pauvre, airifi 
que toutes les villes en deqà des Alpes. Dans 
les fcmps floriflans de la république et des 
Céfars, les Romains avaient agrandi et décoré 
les villes qu'ils avaient foumifes; mais rendues 
à elles-mêmes , ou aux barbares, elles dépé- 
rirent toutes, atteftant par leurs ruines la 
fupériorité du génie des Romains» 

Un barbare nommé Stilomon^ (q fit bientôt 
après roi de la Bretagne, dont une partie était 
encore païenne; mais tous ces royaumes tom- 
bèrent prefq^ue auili promptement c^u'ils furent 
élevés. 

8^7- 
Louis le germanique commence par enlever 
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l'Alface au nouveau roi de Lorraine. Tl donot 
des privilèges à Strasbourg; ville déjà puiftante, 
lorfqu'il n'y avait que des bourgades d ma cette 
partie du monde au.éelà du Rhin. Les No& 
mands défolent la France, Louis It germani^ 
prend ce temps pour venir accabler Ton frère 
au lieu de le fecourir contre les barbares. Ii4e 
défait vers Orléans. Les évéques de France 
ont beau Texcommunier , il veut s'emparei 
de la France. Des reftes des Saxons et d'antiei 
barbares qui fe jettent fur la Germanie le con- 
traignent de venir défendre fes propres £t«ti% 

Depuis .8 ç 8 jufqu'â 865. 

Louis 11^ fantôme d'empereur en Italie^ nt 
prend point de part à tous ces troubles , laiib 
les papes s'affermir, et n'ofe réfider à Roioci» 

Charles le chauve de France et Louis U ffh 
widnîque font la Paix; parce qu'ils ne peuvt 
fe faire la guerre. L'événement de ces ten 
là , qui eil le plus demeuré dans la mémo 
des hommes , concerne les amours du roi oc 
lorraine, Lothaire : ce prince voulut imittfl 
Charlemagne , qui répudiait fes femmes et épo» | 
fait fes maitreites. U fait divorce avec fa feo 1 
nommée Teutberge , fiiic d'un feigneur 
Bourgogne. H Taccufe d'aduUère* Elle s'avon 
coupable: Il épcufe fa mainjeffe nommi^Valradiy s 
qui lui avait été auparavant promife pour fe0- 1 
me. Il obiient qu'on affemble un concile f 
Aix'-la- Chapelle, dans lequel on approuve fpi 
divorce avec 7\utbe'ge, Le décret de ce coc 
efl connrmé dans un autre à Metz, en préfencc 
des légats du pape. Le pape Nicolas I caffc 
les conciles de Aktz et d'Aix-la-Chapelle , et 
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e tatorité .jufqu'alors inouïe. Il ex« 

sonunniue et éëpofe quelques évéques , qui 

dot pris le parti du roi de Lorraine. Et enfin 

se toi fut obligé de quitter la femme qu'il 

limait, jct de teprendre celle qu'il n'aimait pas. 

II eft à fouhaiter fans doute qu1l*y ait un 

zibanal (àcré , qui avertiHe les fouverains de 

eprt devoirs , et lès fàfTe rougir de leurs violen. 

s ; mais il parait que le fecret du Ht d'un mo« 

xque pouvait n'être pas fournis à un évéque 

atiger; et que les; orientaux ont toujours eu 

8 uikges plus conformes à la nature et plus 

nivonibles an repos intérieur des familles, en 

regardant tous les fruits de l'amour comme lé-^ 

imes^ et en rendant ces amours impénétra- 

Dies aux yeux du public. 

Pendant ce temps les defcendans de Charicm 

pie font toujours aux prifes les uns contre les 

Il es. Leuts royaumes toujours attaqués par 

les batbares* 

. Le jeune Pepin arrière-petit- fils de CharUm 
magne j fils de ce Pepin roi d'Aquitaine dépofé« 
at moftfkns Etats , ayant quelque temps traîné 
une vie errante et malheureufe, fe joignit aux 
hformands, et renonqu à la religion chrétienne; 
il finît par ét^e pris et enfermé dans un couvent 
yià il mourut* 

8 6 6. 

C'eft principalement à cette année qu'on pçut 
ixer le fchifme qui dure encore entre les Eglifes 
grecque et romaine La Germanie ni la France 
i*.y prirtnt aucun intérêt. Les' peuples étaient 
jrop malheureux pour s'occuper de ces difputes, 
lui font fi iutêieHantes dans le loifirdelapaix. 
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Chéirlei roi d'Arles meurt Tait^ enfiifis. L-eni 

pçreur Louis , et lothaïre partagent fe& Ëtacr. 

C'èft ]n deftinée de la maifon de Cknrhmsgng^ 
que les enfans s'arment contre leurs pères. £ou0 
le germanique avait deux enfans: Louis le plui 
jeune, mécontent de Ton apanage, veut le 
détrôner; fa révoUe' n'aboutit qu'à demander 
grâcç. 

867. S 6 ^. ' 

Louis roi de Germanie bât les Moravet et le» 
ISohémes par les mains de (es enfans. Cent 
font pas là des victoires qui augmentent un 
Etat, et qui le faffent fleurir. Ce n^était que 
If poufler des fauvages dans leurs moatagnei 
et dans leurs forêts» 

869. 

L'excommunié roi de Lorraine va voir le nttth 
veau pape Adrien à Rome, dîne avec lui, loi 
promet de ne plus vivre avec fa maitreiTe.; il 
meurt à Piaifance à fon retour. 

Charles le chauve s'empare de la Lorraine et 
même de IWlface, au mépris des droits d'iia 
bâtard de Lotàaire, à qui fon père l'avait don- 
nee. Louis le germanique avait pris TAlface à; 
Lothaire^ mais il la ren>1ic; Charles U chauvi 11 
prit, et ne la rendit point, 

870- 

Louîs de Germante veut aVoir la Lorraine. £o«b- 
^Jfalie empereur veut l'avoir auffi, et met le 
pape yldntn dans fes intérêts. On n'a égard ni 
à l'empereur ni au pape. Louii de GermanU^ 
Charlis U chauve partagent tous les Etats c< 
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3rÎ8 fous le nom de Lorraine en deux parts 
•gales. L'Occident eft pQur le roi dé France, 
l'Orient pour le roi de Germanie, Le pape AJrien 
nenace d'excommuiucaiion. On commemqait . 
iéjà à fe fervir do ces armes ; mais elles furent 
méprifées L'empertnr d Italie n'était pas afiez 
pùiiTant pour les rendre terribles. 

8 7 !• 

Cet empereur d'Italie pouvait à peine prcva- 
oir contre un duc de Bén^vent, qui, étant à 
a^fois.vaflal des empires d'Orient et d'Occi* 
ièmt, ne l'était en eifet ni de Tun ni de l'autre, 
5t tenait entr'eux la balance égale. 

L empereur Louîs fe hafarde d'aller à Béné- 
Ttnty et le duc le fait mettre en prifon. C'eft, 
îrécîfément l'aventure de Louis XI avec le duc 
le Bourgogne. 

8 7 2. 8 7 î- 

Lfi pape Jean VIII ^ fucocffeur à'A4ritn 11^ ' 
oyant la fanté de Tempereur Louis //chance* 
inte, promet en fecrct la couronne impériale 

Charles le chsuve roi de France, et lui vend 
ecte promefle. C'eft ce njéme Jean VIII qui 
lénagea tant le patriarche Phqtius , ce qui fouf- 
it qu'on nommât Phvtius avant lui, dans un 
sncile à Conftantinople. 

Les Moraves, les Huns, les Danois conti- 
nent d'inquiéter la Germanie; et ce vafleEtat 
e peut encore avoir de bonnes lois. .,.^ 

8 7 4- 9' 

La France n'était pas plus heuretife. Chéries 
càauve avait un fils nommé Carlomanj qu'il 
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avait hït tQi|fnrer dans fon.enfaace, et qn'oft 
avait ordonné diacre malgré lui. Il- fe r^ibg^ 
enfin à Metz dans les Etats de Louis et Gtm^ 
nii fon oncle. Il lève des troupes; maia ayant 
été pris, fon père lui fit crever les yeux, liiii 
Tant la nouvelle coutume: 

8 7 5- 

Uemperenr Louis II meurt à Milan* Le loi 
de France ChdrUs U chauvt Ton frère paÂ les 
Alpes, ferme les pafTages à fon frère ZeMr^^ 
GtmunU^ court à Rome, répand de l'argent^ ^ 
fe (aie proclamer par le peuple rot des Romûns/ 
et couronner par le pape» 

Si la loi falique avait été en vigueur .dans Is 
maifon de Charlemagnt^ c'était à l'ainé< 
maifon, à Louis le germaniqut qu'appart 
TEmpire; mais quelques troupes, de la 6 
rite , de la condefcendance et de l'argent fi 
les droits de Cbades le chauve. 41 avilit b, digi 

Sour en jouir. Le pape Jean FUI donna 
buronne en fouverain, \e chauve la rcqut 
vaffal, confeflant qu'il tenait tout du pj 
kiflant aux fucceffeurs de ce pontife le pouv 
de conférer l'Empire, et promettant d'avjm; 
toujours prés de lui un vicaire du faint Si 
pour juger toutes les grandes affaires eccli < 
ques. L'archevêque de Sens fut en cette qua 
primat de Gaule et de Germanie : titre devi 
inutile* 

Cer-eajes papes eurent raifon de fe croira 
droit •dMvonner l'Empire et même de le ven 
puitqu'^n le leur demandaic*et qu'on Tache 
et puifque CharUmagne lui-même avait n 
titre d'empereur du pape Léon IlL Maia i 

on 
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m avait raifon de dire que Léon III ^ en décla- 
:ant Charltmégne empertm ^ l'avait déclaré fon 
naitre; que ce prince avait pris les droits at- 
achés à fa dignité ; que c'était à fes fuccefTeiira 
^confirmer les papes , et non à être choifis par 
eux. Le temps, rocoa-fionv Tufage, la pref- 
:ription , la force, font tous les droits, 

Onaconfervé, et on garde peut-être encore 
i Rome un diplôme de Charlts U chauve , dans 
tcqyel il confirme les donations de Pépin : mais 
Otkon III décljira que toutes'^ces donations 

étaient auffi faulTes que celle de Confiantin. 

• 

CHARLES LE CHAUVE, 

tlKSlUJEME EMFMREVR. 

OflARLES fe &it couronner à Pa vie roi de Lom- 
bardie par les évéques , les comtes et les abbés 
de ce pays. Nous vous élifons^ eit-il dit dans 
cet acte, d*un commun confentement.^ puïjque 
9CUS ave^ été élevé au trône impérial par l* ïntercejjion 
des apôtres ^ Pierre et S^ Paul , et par leur vicaire 
Jean Jouverain pontife esc, 

S 7 6/' 

Louis de Germanie fe jette fur la France , pour 
fe venger d'avoir été prévenu par Ibn frère dans 
Tichat de TEmpire. La mort le furprcnd dans 
fil vengeance. ^ 

La coutume ,^ qui gouverne le3 hommes^ 
^tait alors d^ffaibi-r fes Etats en les partageant 
entre fes enfans. ïfois fils de Louis U germanique 
partagent fes Etats. Cadoman a la Bavière ^ la 
Carînthie, la Pannonie; Louis la Fri(è, la Saxe, 

T. 28. Annales de rEmfire. T* i. H 
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la Fra'^conîe; Charles le gros depuift em| 
]a moi Je de la Lorraine, avec la Su 
les pays circonvoiûns , qu'on appelai' 
rAllemagne« 

8 7 -T- 

Ce partage rend Tempereur Charles le 

plus puîflant. Il veut faifir la moitié Tle 1 

raine qui lui manque. Voici un grand ex 

de rexrrêmc fuperftition qu'on joignai 

à la rapacité et à la fourberie. L^uisde Gt 

€t de Lorraine envoie trente hommes au 

de Charles le chauve^ pour lui prouver ai 

de DïRU que fa partie de la Lorraine lui : 

tient. Dix de ces trente confeiFeurs ran: 

dix bagues et dix cailloux dans une cha 

d'eau bouillante fans s'échauder ; dix 

portent chacun un fer rouge 1 efpace d< 

pieds fans fe brûler; dix autres, liés 

des cordes, font jetés dans de Teau froi 

tombent au fond, ce qui marquait la \ 

caufe, car l'eau repoulfait en-haut les par 

L'iiiiioire eft fi pleine de ces épreuves \ 

ne peut guèro Ics^iiîjr toutes. L'ufa^c q 

rendait communes rendait aufTi comniui 

fecrets qui font la peiu infenfibie pour qui 

temps à l'action du feu, comme l'huile d 

triol et d'autres corrofifs. A l'égard, du mi 

d'jiler au fond de Tcau, quand on y eil jtt 

ferait un plus grar.d miracle de furnager. 

Louit ne s'en tint pas à cette cérémonî 

battit auprès de Co «)gne l'empereur fon' ci 

L*em^''.rcur battu repaffe en Italie , pour 

par les vjinqueurs. 

Kome alors éiaic menacée par les mufulr 
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toujours cantonnés dans la Calabre. Carloman ^ 
ce roi de Bavière , ligué avec Ton frère le Lorrain^ 
pourfuit en Italie fon oncle le chauve \ qui fe 
trouve preffé à la fois par fon neveu , par les 
m a home tans , par les intrigues du pape, et 
qui meure au mois d'octobre dans un village 
près du. mont Cénis. 

Les hiltoriens difent qu'il fut emp^onnt^ 
par fon médecin , un juif nommé Sédécias^ Il 
eft feulementconilant que l'Europe chrétienne 
était alors fi ignorante que les rois étaient 
obligés de prendre pour leurs médecins des 
juifs ou des arabes. 

C'cft à r.empire de Charles le chauve que 

commence le grand gouvernement féodal, en 

la décadence de toutes chofes.,C'ert fous lui 

que pluCeurs polTeiTeurs des grands offices 

. militaires, des duchés, des marquifats, des 

!çi comtés veulent les rendre héréditaires: ils 

. fefaicnt très- bien. L'empire romain avait été 

fj-^ fondé par d'illuftres brigands d'Italie; des 

i^brîgands du Nord en avaient élevé un autre 

j'.fur fes débris. Pourquoi les fous-brigands ne fe 

î Jeraient-îîs pas procurés des domaines ? le 

^genre.humain en fouffrait, mais il a toujours 

s ^té traité ainfi. 

: LOUIS III ou LE BEGUE, 

S I XtE M E EMPEREUR. 
\ .'878. ♦ 

■l-wE pape/M<i VUI^ qui fe croît en droit de 
i^otniuer un enipereui, fe foQcientà peine dans 

H z 
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Rome. Il promet TEmpire à Louis U btguê 
de France , fils du chauv€. Il le promet à 
lom^n de Bavière. Il s'engage avec un Li 
duc de Spoléte , vaHal de l'Empire. 

Ce Lambert à^ Spolète , joué par le pa 
fe joint à un marquis de Tofcane y entre, c 
Rome, et fe faifit du pape; mais il efteni 
obligéifle le relâcher^ Un Eo\pn duc ûlA 
prétend aulTi à TEmpire. 

Les mahométans étaient plus près de : 
'^guer Rome q.ue tous ces compétiteurs, 
pape fe foumet à leur payer un tribut am 
de vingt.cinq mille marcs d'argent. L'anan 
cft esitréme dans la Germanie , dans la ïn 
et dans l'Italie. 

Louis It higue meurt à Compiègne le loa 
On ne l'a mis au rang des enrpereurs que p. 
qu'il était &ls d'un prince qui l'était.^ 

CHARLES III ou LE GROS 

SKfXLRUE MMPRRMV R. 

8 7 9- 

iLs's^il alors de faire unempereuret uo 
de France. Louis U bégut lalfFait deux enl 
de quatorze à quinze ans. U n'était pas a 
décidé n un enfant pouvait être roi. Phific 
nouveaux feigneurs de France qlFrent la c 
ronne à Louis de Gerrrunù, U ne prit qui 
]Mirtie occidentale de la Lorraine qu'avait 
Charles U chauve en partage. Les deux enf 
é\x bègue ^ Louis et Carloman^ font reconnut! 
de France q^uoi^u'ils ne foient pas leco 
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ananimemeitt pour enfans légitimes; mais 
Bo{pn fe fiiit facrer roi d* Arles, augmente foa 
territoire , et demande l'Empire. CharUs le grosj 
roi du pays qu'on nommait encore Allemagne, 
prefle le pape de le couronner Aipereur. Le 
pape répond qu'il donnera la couronne impériale 
i cel4ji qui viendra le fecourir le premier contre 
les chrétiens et contre les mahométans. 

880. 

Chapes le gros roi d'Allemagne , Louis roi de 
Baipîère et de Lorraine s'unifTent avec le roi de 
Fiance contre ce Bo{on nouveau roi d'Arles; 
et lui font la guerre. Ils adiègent Vienne en 
Dauphiné ; mais CharUs le gros va de Vienne 
à Rome^ 

8 8 ï. 

Charles eft couronné et facré empereur par 
le pape /eén VIII ^ dans Téglife de S^ Pierre, 
le jour de NoëL 

Le pape lui envoie une palme félon l'ufage; 
mais ce Eut la feule que Charles remporta. 

8 8 2. 

Son frère Louis roi de Bavière , de la Pan- 
nonie, de ce qu'on nommait la Fraribe orien- 
tale et de deux Lorraines , meurt le 20 janvier 
it la même année. Il ne laifTait point d'enfàns. 
L'empereur Charles le gros était l'héritier naturel 
de fes Etats ; mais les Normands fe préfen« 
taient pour les partir. Ces fréquens troubles 
du Nord achevaient de rendre la puifTance 
impériale très-problématique dans Rome, où 
l'ancienne liberté repoulTait toujours des 
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toilt perdre Tans râfifl-ance. Il eft déuàtié daa$ 
une dièt^nprès de Mayeace. 

«; "^ 8 8 8. 

Lt d^pofition de Charles le gros eft un fpec- 

iacle qui mérite une grande attention. Fut-il 

. dépofe par ceux^ui T'avaient élu? quelques 

fei^nenrs thuringfeçis ) Taxons , bavarois , pou- 

vaient-ils dans un village appelé Tribur , 

' diipofer de Tempire romain et du royaume de 

France 7 non; ^mais ils pouvaient renoncera 

reqpnnaitre un chef indigne de l'être. Ils 

abdhdonnent donc le petit-fils de CharUmagne 

pour un bâtard Carloman fils de Louis le germa^ 

niqut: ils déclarent ce bâtard nommé Amould^ 

• roi de Germanie. Charles le gros meurt fans 

^cours, auprès de Confiance, le 8 janvier 888- 

^' fce fort de l'Italie, de la France et de tant 

d'Etats était ^ors incertain. 

Le droit de la fuccedion était par-tout très, 
peu reconnu. Charles le gros lui-même avait été 
' couronné roi de France au préjudice d'un fils 
pofthume de Louis le bègue: et au mépris des 
droits de ce même enfant , les feigneurs 
Français élifent pour roi Eudes comte de Paris. 

Un Rodolphe^ fils d'un autre comte de Paris^ 
fe fait roi de la Bourgogne iransjurane. ^ 

Ce fils de Boion roi d'Arles , adbpté par 
Châties le gros ^ devient roi d'Arles par les in- 
trigues de fa mère. 

L'Empire n'était plus qu'un fantôme , mais 
on ne voulait pas moins faifir ce fantôme, 
que le nom de Charlemagne rendait encore 
vénérable. Ce prétendu empire qui s'appelait 
romain devait être donné à Rome. Un Gui 

T. 30. Annales de J^ Empire. T. L I 
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duc de Spolète, un Birenger duc Je Fr 
fe difputaient le^om et le rang dis Cél 
Gui de Spolète fe fait couronner i Ro 
Bérenger prend le vai« titre de roi d'Italie 
par une fingularité digne delaconfuRon de 
temps-là , il vient à Langres fe faire couroi 
roi d'Italie en Champagne.^^. 

C'eft dan^ ces troubles q\ie tous les feign< 
fe cantonnent, que chacun fe fortifie c 
fon château, que la plupart des villes i 
fans police , que des troupes de brigt 
courent d'un bout de TF.urope à l'autre 
que la chevalerie s'établit pour réprimer 
brigands et pour défendre les dames , ou [ 
les enlever. a 

8 S 9- 

Plufieurs évêques de Fratvce » et fur-l 
l'archevêque de Reims , offrent le royai 
de France au bâtard Amouli^ parce qu*il 
cendaft de ÇharUmagne , et qu'ils haïfTa 
Eudes ^ qui n'était du fang de CharUmagne 
par les femmes. 

Le roi de France Eudes va trouver Am 
à Vorms , lui cède une partie de la Lorr. 
dont Jrnould était déjà en porTeffion, 
promet de le reconnaître empereur , et 
remet dans les mains le fceptre et la coui 
ne de France, qu'il avait apportés avec 
*Arnould les lui rend et le reconnaît roi 
France. Cette foumiffion prouve que les 
fe regardaient encore comme vaflaux de Y 
pire romain. Elle prouve encore plus coml 
Eudes crafgnait le parti qu* Arnould avait 
France. 



#■!• 
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• -i <Le ilgM d*ÂmouU en (rènnatile eft marqué"*' 
•Arr dÂt î^éneinens finiftres. Des reflet de ' 
wMf |pélés ]Hix Sla^s nommét Abodritev, *" 
CabtonAés vers la mer bali^que , entre TElbe 
igt l^Odet, rav^nt le nord de la Germanie; 
iet^obèmes ,Ves Moraves , d'autres Slares • 
4é(olentie midi ei^batten t les. troupes à'AmouU: 
lea Huns fynt des incurfions , les Normands 
ItaoOiiuieRtent leurs ravages : ^tant d'învafions 
fi'éttbUflent pourtant aucune conquête. Ce * 

Îiôt des déraftations pafTagères , mais qui 
ifféHC I^Germanie dans un état très-pauvre 
et trèt-malheureux. 

A la fin il déBiit en perfonne les Normands 
iprès de Louvain ; et TAllemâgne refpire. 

It d^^nce de l'empîre de CharlemoÊni 
cndiardit le faible empire dHDrient Un patnee 
^e Cohftantinople reprend 1^ duché de Béné« 
irenfurec.quelques troupes , et menace Rome : 
mais comme les Grecs ont à ft défendre des 
Sarrafiitt» le vainqueur de Bénévent ne peut 
aller jufqu'à l'ancienne capitale de l'Empire. 

On voit combien Eudes roi de France avait 
«Q raifM do. mettre fa couronne aux pieds 
9Amould. Il avait befoin de ménager tout le 
nohde. Les feigneurs et les évêques de France 
rendent la couronne k. Charles le fimple^ ce fils 
poft^ume de Louis le higue , qu'on fit alors 
revenir d^An'gleterre où il était réfugié* 

8 9 J. 
Comme dana ce^ di?ifions le roi Eudes avi 

I % 
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imploré* la protection A'^mould ^ Ç/kf^^ ^ 
gmpU vient llmpldfer à fon tour à ja diète de 
yorms. Arnouidnc Biitrien pour lui; il le letifè 
difputer le royaume de France^ et nurche'en 
Italie, pour y difputer le nom d'enipereur à 
Gui de Spolète« la Lombardie à Bérengtr^ et 
Rome au pape» t i^ * 

8 9 4- 

Il afTiége Pavie où était cet empereur (ft 
Spolète , qui fuit. II^'aiTure de la Lombiirdie. 
Btrcngertt cache ; mais on voit dés-lors combien 
il eO: difficile aux empereurs 4^*^^ rendre 
maîtres de Rome. Amould^ au lieu ne marcher 
vers Rome , . va tenir un concile auprès de 
Mayence. 

Amouîi , après Ton concile tenu pour s'at- 
tacher les évéques , tient une diète à Vorma 
pour avoir de nouvelles troupes et de Targent» 
et pour faire couronner fon fils ZvcntibM roi 
de Lorraine, • 

8 9 <5- 

Alors il retourne vers Rome. Les Romains 
ne voulaient plus d'empereur : mais ils ne 
favaient pas fe défendre. Amould attaque la 
partie de la ville appelée Léonine , du nom 
du célèbre pontife Léon IV qui l'avait fidt 
entourer de murailles. 11 la force. Le refte 
de la ville au-delà du Tibre fe rend ; et le 
pape Formofc facre Amould empereur dans 
réglife de S^ Pierre. Les fénateurs (car ij, y 
avait encore un fénat ) lui font le lendemain 
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brment de fidélité' dans ^réglife de St Paul. 
C*cft Tanden ferment équivoque , Je jure ^ue 
ji ferai fiielle à l'empereur ^ faufma fidélité pour 
U jape. 

A R N D U L D. 

*<- HUITIEME EMPEREVR. 
8 9 ^^ 

IUkje femme d'un grand courage, nommée 
Aphrude^, mère de ce prétendu empereur Gui 
de Spolètey laquelle avait en vain armé Rome 
contre Jmould, fe défend encore contre lui.* 
AmouH Taffiége dans la ville de Fermo. Les 
auteurs prétendent que cette héroïne lui envoya 
un breuvage empoifonné , pour adoucir fdn 
efprit, et difent que l'empereur fut affez im- 
bécille pour le prendre. Ce qui e(l înconteftable, 
c*eft qu'il leva le fiége , qu'il était malade » 
qu'il rcpafla les Alpes avec une armée délabrée , 
qu'il laifTa Tltalie dans une plus grande con- 
fufion que jamais, et qu'il retourna dans la 
Germanie où il avait perdu toute fon autorité 
|)endant fon abfence. 

8 J? ?• 8 9 8. 8 9 9* 

La Germaflie eft alors dans la même anarchie 
que la France. Les feignéurs s'étaient cantonnes 
dans la Lorraine, dansTAlface, dans le pays 
appelé aujourd'hui la Saxe, dans la Bavière « 
dans la Franconie. Les évêqucs et les abbéfc 
s'emparent des droits régaliens : ils ont des 
aroués } c'cft^à-dik des capitaines , qui leur 
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prêtent ferment, àuxqueU Hs donnent dbv 
terres , et qoi tantôt combattent pour eux y 
et tantôt les pillent. Èes avoués étaient au. 
par^vant les avocats des mon^ftères.;' et iev 
couvens étant devenus des prihcipaètés , Ict 
avoués devinrent des feigneurs. 

Les évéques et les abbés d'itaire As fiirent 
jamais fur le même pied : premièrement, pftcc 
que les feignturs italiens étaient plus habiles^ 
les villes plus puifTantes «t plus tiches que 
les bourgades de Germanie et de Fratice; tt 
enfin parce que TEglife de Rome , quelque 
très-mal conduite , ne fouffriit £a% que le% 
autres Eglife^ d'Italie fulTent puifentes. 

La chevalerie et Tefprit de chevalerie s'éten^ 
dent dans tout l'Occident. On ne décide prefquo 
plus de procès que par des champions. Let 
prêtres béniflent leurs armes, et on, leur fait 
toujours jurer avant le combat que leurs armes 
ne font point enchantées, et qu'ils n'ont point 
fait de pacte avec le diable. 

Arnould ^ empereur (ans pouvoir, meurt en 
Bavière en 899- Des auteurs le font mourir 
de poifon, d'autres d'une maladie pédiculairc; 
mais la maladie pédiculaire eft une chimère:^ 
et le poifon en eft fouvent une autre. 

900. 

La confuGon augmente. Bi^er^tr régne es 
Lombardie, mais au milieu des factions, C0 
fils de Boion , roi d'Arles par les intrigues de 
fa mère , efl par les mêmes intrigues recolbo 
empereur à Rome. Les femmes alors difpofaienr 
de tout ; elles fefaient des empereurs et des 
pape<, mais qui n'en avaient que le nom/* 
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Xcuh IV t^ reconnu roj de Germanie, Il 
y joint la Lorraine après la mort de Zventîhold 
foâ frère , et n'ea eft guère plus puifTant. 

\ Depuis 901 jufqu'à 907. 

les Huns et les Hongrois réunis viennent 

ravager la Bavière, la Suabe et la Franconie, 

00 iUemblait qu'il n'y eût plus rien à prendre. 

\in Moimir^ qui s'était fait duc de Moravie 

et cbrétien ^ va à Rome demander des évêques« 

Un iq|/qui8 de Tofcane, /^^/c/^/rr, célèbre 

par fi femme Théàdora , eft defpotique dans 

Bomc J?err/7g«r.€'afFermit dans la Lombardie, 

fki^ alliance ^vec fés Huns afin d'empêcher le 

nouveau roi germain de venir en Italie ; fait 

la gluerre au prétendu empereur d'Arles ; le 

prend prifonnier et lui fait crever les yeux; 

entre dans Rome et force le pape Jean IX à 

le couronfdfer empereur. Le pape après Tavoit 

^ facré s'enfuit à Ravenne , et facre un autre 

empereur nommé Lambin, fils du duc de 

Spolète errant et pauvre , qui prend le titre 

ai invincible et toujours augufîe, 

908* 909. 910. 911. 

' Cependant Louis IV, roi de Germanie, s'in- 
titule aufTi empereur ; plufieurs auteurs Aux 
donnent ce titre ; mais Sigebert dît qu'à caufe 
des maux qui de fon temps défolèrent l'Italie 
U>ne mérita pas la bénédiction impériale : la 
véritable raifon e(lqu'iL«ie fut pas afjez puiiTant 
pour fe faire reconnaître empereur, ff' n'eut 
aucune part aux troubles qui agitèrent l'Italie 
de fon temp9« 
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m, «^ 

oous cet étrange empereur', rAlIemagae el 
dans la dernière défq^tion. Les Huns, payés 
par Sére/iger pour veiiir ravager l^Hacpaimnîe * 
font* enfuite payés par Louis IV m>Qf s'en 
retourner. Deux factions ^ celle d'un due da 
Saxe et .d'un duc dé Franconie , s'élèyent, 
et font plus de mal que les Huns. On pillt 
toutes les églifes ; les Hqngrois revicit^ent 
pour y avoir part. L'empereur Louis IV s'JÀiftitl 
à Racisbonne où il meurt à l'âge de vingl 
ans. C'eft aînfi que finit la race de CharUms/^ 
en Germanie. f 

CONRAD PREMIER, 

DIXIEME EMPEREUR. 

JLes feîgneurs germains s'aflemblent à Votms 
pdur élire un roi. Ces (eigneurs étaient tbot 
ceux qui , ayant le plus d'intérêt à choiGr 
un prince félon leur goût , avaient affez de 
pouvoir et yffez de crédit pour fe mettrcM 
rang des électeurs On ne reconnaifl'ait gum 
dansVce Hècle le droit d'hérédité en Europe. 
Les élections ou libies ou forcées prévalaient 
prefque par-tout; témoins celles d'Amouiden 
Germanie « de Gui de Spolète et de Bérm/sr 
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en Italie, de dom Sanchê en Arragon, i'Eudfs , 
de JjfOhirt , de Raott/ , de Bugnes Capet en 
Franée, et des empereurs de Conilantinople ; 
tant de vaflaux, tant de princes voulaîeiit 
Avoyiife droit de dïoi(ir.«n chef, et l'efpé- 
rance de pouvoir Tëtre. 

On prétend qu'OrAo/i, duc âl^la^nd^velle' 
Saxe, fiit choifî par la diète, mais que fe 
Voyant trop vieux , il proppfa lui-même Conrad 
duc de EiEanbonie fon ennemi , parce *qu'il i^ 
croyait lisne du ttâne. Cette action n*eft 
uète dans refprît d^ ces temps prefque fau- 
.ages« On y voit de l'ambition, de la four- 
berie, du courage comme dans tous les autres 
Gècllf^fmais , à commencer par Clovjs , on ne , 
voit pas une action de magnanimité. 

Conrad ne fut jamais reconnu empereur ni 
en Italie» ni en France. Les Germains feuls, 
accoutumés Savoir des empereurs dans leurs 
rois depuis CharUmagne ^ lui donnèrent» dit-on, 
ce titre. .« 

Depuis 9 I î jufquà 9 I ^* 

Le règne de Conrad ne change rien à Tétat 
où il a trouvé TAllemagne. Il a des guerreat^; 
contrefcs vaflaux, et piirticulièremenc contre 
le fiU de ce duc de Saxe, auquel on a^'dit 
9u'il devait la couronne, 

LjQi Hongrois fongir toujours la guerre à 
^Allemagne, et on n'eft occupé qu'à les-^« 
'ouffer* Les (jfancaîs pendant ce temps s'em- 
►arent de la Lorraine. Si CI^Us U fimpU a^^it 
^it cette conquête , il ne méritait-pas le nom ^ 
\ fimplc; mais il avait des miniftres et def^ 
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{)ropreinent dite aux N[prmaiids, et même T»Bre« 
tagne, devenue alors' arrièfe- fief de la France. 

Huguis duc de Tile de France, du fang de 
CharUmagne par les femmes 9 père de Hugues 
JCapct ^ gendre en premières noces A' Edouard l 
roi d'Angleterre, beau. frère à'Othon par un 
fécond mariage, était un des plus puiflans fei« 
gneurs de l'Europe, et le roi de Fi;9»ce alors un 
d^s plus petit». Ce J^nguex avait rappelé Zoi/à 
d*outremer pour le couronner et pour r«0ervir; 
et on rappelait HuguesUe grand^ parce ^u'ij 
s'était rendu puifTant aux dépens de Ton maitrei 

11 s'était lié avec les Normands , qui s^àîenl 
fah le malheureux Louis d^outnmer prifonnier. 
Ce roi , délivré de prifon , reliait pre^ujB.fanfl 
villes et fans domaine. Il était aulTi beau-firèriB 
A'Othoriy do'nt il avait époufé la foeur.- Il lui de^ 
mande fa protection , en cédant tous Tes droit» 
fur la Lorraine. 

Othon marche jufqu 'auprès de Parl«. Il afliége 
Kouen; mais étant abandonné par le comte de 
Flandre, il s'en retourne dans fes Etats , aprèl 
une expédition inutile. 

9 4 7-948- ■ - 

Othon n'ayant pu battre Hugues le grandit bit 
excommunier. Il convoque un concile à Trêves, 
où un légat du pape prononce lafentence, i 
la réquiiition de l'aumônier à* Othon, Jiuguuu*^ 
eft pas moins le maître en France. 

Il y avait, comme on a vu, un margrave! 
Slefvick dans la Cherfonèfe cimbrique , pool 
arrêter les courfes des Danois. Us tuent le mar- 
grave. Othon y court en perfonne, reprend la 
ville , afluie les frontières. Il fait la paix avec 
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9 6 I. •• 

^IL pafTe les Alpes dfTirol; entre encofedant 

^ Pavie , qui efl; toujours eu premier occupant* 

rj^K r^S^^^ ^ Monza la couronne de Lombardie. 

962* -^ 

Pendant quc^ £/r«n;er fuit avec fa famille, 

Othom marche à Rome; on lui ouvre les portes» 

Il fe fait couronner empereur par le jeune Jean 

XII, auquel il confirme quelques prétenduet. 

doiu^tions qu'on difait faites au pontific^tpat 

Pépin le bref y par Chaflemagne et par Louis le 

faible. Mais il fe fait prêter ferment de fidélité 

par le pape fur le corps de S« Pierre , qui n'a 

^ pas été plus enterré à Rome qqe Pépin , Ckarks 

^ fit Louis n'ont donné des royaumes aux papei* 

11 ordonne qu'il yait toujours des commîflkirei 

impériaux à Rome. 

-; CetJînftrumcnticrît en lettres d'or^foufcrk 

Sar fept évéques d'Allemagne, cinq comtes, 
eux abbés »^ et plusieurs prélats halien«, eft 
gardé encore au château S^ Ange. La date eft 
du 1; février 962. On dit qUe Lothaire ^ roî de 
France, et Hugues Capet^ depuis roi , affiftèrent 
à ce cooronnement. Les rois jJe France étaient 
. en effet fi faibles qu'ils pouvaient fervird'ome- 
** inent au facre d'un empereur: mais les noms 
de Lothaire et de Hugues Cspet ne fe trouvent 
pas dans les fignatures de cet acte, Ci on ci 
croit ceux qui en ont tant parlé fans l'avoir vw 
Tout ce qu'on fait alors à Rome concernant 
les églifes d'Allemagne, c'eil d'éiiger Ittagd»- 
bourg en archevêché, Merfebourg en eveché, 
pour G nvertir , dit-on , les Slaves , c'efUi-dire 
ces peuples Scythes etSarmaces qui habitaient 

la 
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la Moravie « une partie du Brandebourg , ê|tla 
Silefic etc. ^ '- ^ * * ^ 

' A peîne le pape s'était donné un maître au'i| ^ 
«*cn repentît. Il Te ligue aveccc même Bérî^er^ 
réfugié chez;de9 mahométans cantonnés furlét 
côtes de Provence. Il follicîte les Hongrois 
d'entrer en Allemagne; c'eft ce qu'il fallait 
faire auparavant* 

; 96}. 

L'empereur Othon^ qui a actove de fouméttr e 
la Lombardie, retourne à Rome II aflemble 

i concile. Le pape Jçan XII fe cache. On 
Tacpufe en plein concile dans Téglife de S^^, 
Pierre . d'avoir joui de plufieurs femmes ^kt ^ 
fur-tout d'une nommée EtU^nette, concubine 
de fon père ; d'avoir feît évêque de Lpdi uïl 
enfant de dix ans, d'avoir vendu les ordfitations^ 
et les bénéfices , d'avoir crevé' les yeux à fon 
parrain , d'avoir châtré un cardinal ,' et enfuite j 
de l'avoir fait mourir; enfin de ne pas croire ei^ 
JESUS-CfftRiST , et d'avoir invoqué le diable v 
deux chofes qui fcmblent fe contredire. 

Ce jeune pontîfe, qui avait alors vîngt-fept 
ans, parut être dépofé pour fes incefte^ , et 
pourfes fcandales, et. le fut en effet pour avoir ^ 
Tonluy ainfi que tous les romains j détruire la 
pulfTance allemande dans Rome. 
.- On élit à fa place un nouveau pape nommé 
Lion VI IL Othon ne peut fe rendre maître de 
la. perfonne de Jean XII j ou s'ille put, il fi.C 
une grande faute. 

T« jo. Annales de f Empire, T, L I 
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964. 

te nouveau papeZep/i VII! ^ fi l'on en croit 
]e dlTcours à'Arnoud^ évêque d'Orléans , n'était 
pi eccléfiaftîque , ni même chrétien.- 

Jean XII , pape débauché , mais prince 
entreprenant , foulève les Romains du Fond 
de fa retraite ; et tandis c^xx'Gtkon va faire le 
fiége de Camerino , le pontife , aidé de fa 
maitreffe, rentre dans Rome. Il dépofe fon 
compétiteur , fait couper la main droite au 
cardinal Jean qui. avait écrit la dépoQtion contre 
lui» oppofe concile à concile, et fait ftatuer 
que jamais ^inférieur ne pourra ôter le rang aa 
fupérieur; cela veut dire que jamais empereur 
ne pourra dépofer un pape. Il fe promet de 
chafTer les Allemands d'Italie ; mais au milieu 
de ce grand delTein , il eii adaffiné dans les 
bras d'une de fes maitrefles. 

Il avait tellement animé les Romains et 
relevé leur courage qu'ils ofèrent , même après 
fa mort , foutenir un fiége , et ne fe rendirent 
à Othon qu'à l'extrcmîté. 

Othon^ deux fois vainqueur de Eô'me , &it 
déclarer dans un concile qu'à l'exemple du tien^ 
heureux Adritn , qui donna à Chariemagne le droit 
d'élire les papes et d'invejlir tous les évêques , on 
donne les mines d:oits à V empereur Othon, Ce titre , 
qui cxifle dans le recueil de Gratien^ eft fufpect ; 
maïs ce qui ne Teft pas , c'eft le foin qu'eut 
l'empereur victorieux de fe faire afFurei tout 
fes droits. 

Après *tant de fermens , il fallait que les 
empereurs réfidaflent à Rome pour les faire 
garde% 
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tl retourne en Allemagne. II trouve toute 
la Lorraine foulevée contre Ton frère Brunon^ 
archevêque de Cologne, qui gouvernait la 
Ëorraine alors. Il eft obligé d'abandonner 
Trêves, Metz, Toul, Verdun à leurs évéques; 
La haute Lorraine paiTe dans la main d'un 
comte de Bar , et c'efl ce feul pays qu'on 
appelle aujourd'hui toujours Lorraine. Brunon 
ne {9 réferve que les provinces du Rhin , de 
la Meufe et de TËrcaut. Ce Brunon était , dit-on » 
en favant auiTi détaché de la grandeur que 
l'empereur Othon fon frère était ambitieux. 

La maifon de Luxembourg prend ce noi^ du 
château de Luxembourg, dont un abbé de 
St Maxîmîn de Trêves fait un échange avecellew 

Les Polonais commencent à devenir chré« 
fciens^ * 

966. 

A peine Tempereur Othon était-il en Alîei 
magne que les Romains voulurent être libres, 
lis chafTent le pape Jean XI II attaché à Tem^ 
jiereur. Le préfet de Rome, les tribuns, le 
fênat, penfent faire revivre l'anq^nne répù* 
blique. Mais ce qui dans un temps efi: une 
entreprife de héros devient dans d'autres linc 
révolte de féditieux. Othon revole en Italie, 
fiiit pendre une partie du fénat. Le préfet de 
Rome, qui avait voulu être un Brutus^ fut 
fouetté dans les carrefours, promené nu fur 
un âne, et jeté dans un cachot où il mourut 
de iïii(ere. Ces exécutions ne rendent pas U 
domination allemande chère aux Italien»*^ 

L z 
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L'emi^ereur fait venir fon jeune fiU Othon 
à Rome » et l'aflbcie à FEmpire. 

968. 
■ Il négocie avec Nicéphon Phocas , empereur 
des Grecs, le mariage de fon fils avec la fille 
de cet empereur. Le grec le trompe. Othon lui 
prend la Fouille et la Calabre, pour dot de la 
jeune princefife Théophanit qu'U n'a point. 

9^9- 

C'eft à eette année que prefque tous les 
chronologiftes placent raventui;e itOthon^ ar« 
chevéque de Mayence, affiégé dans une touc 
au milieu du Rhin par une armée de fourii. 
qui pafTent le Rhin à la nage , et viennent 
le dévorer. Apparemment que ceux qui chargent 
encore Thiftoire d^ces ineptie^ veulent fenlCi 
mefit laifler fubfifter ces anciens monumens 
d'une fuperflition imbécille , pour montrer de 
quelles ténèbres l'Europe efl à peine fortie» 

970. 

JiAn Zimifcèsy qui détrône l'empereur Nkim 
fbort , tTi\§\t enfin la princelfe Théopksmi à 
Othon pour fon fils ; tous les auteurs ont écrit 
qu'Othon, avec cette princefTe , eut la Fouille 
et la Calabre. Le favant et exact Gianmom 
a prouvé que cette riche dot ne fut point 
donnée. 

9 7 I, 9 7 2. 9 7 J. 

Othon retourne victorieux dans la Saxe fil 

patj:ie» 
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le duc de Bohème « y^fM. de TEmpire , 
envahit la Moravie , qui devient une annexe 
de la Bohème. «' 

On établit un évéque de Prague. C^eft le 
duc de Bohème qui le nomme y et Tarchevêque 
de Mayence qui le facre. 

OMo/2 déclare Tarchevéque de Mayence archf- 
chancélier de TEmpire. Il fait de ce prélat un 
prince. Il en fait autant de pîufieurs évêque* 
d*Allemagne , et même de quelques moines. 
Par-là il aifaiblit l'autorité impériale chez lui, 
après l'avoir établie à Rome. 

Ce n'eft que fous Henri IF que Tarchevêque 
de Cologne fut chancelier d'Italie, 

C'eft après. la mort de Frédéric //que la 
dignité de chancelier des Gaules fut attachée 
à révêché de Trêves. Il ne s'agit que d'avoir 
des forces fuffifantes pour exercer cette charge* 

Du temps d'Othon /, les archevêques de 
Idagdebourg fondaient leur puifTance. Le titre 
de métropolitains du nord» avec de grandes 
terres , en devait faire un jour de grands princes. 

Othon meurt à MinJeben le 7 mai 97} , avec 
la gloire d'avoir rétabli l'empire de Charlemagnt 
en Italie. Mais Charles fut le vengeur de Rome ; 
Othon en fut le vainqueur et l'opprefTeur ; et* 
fon empire n'eut pas des fondemens aufll; 
▼aftes et aufli fermes que celui de CharUmagnr^ 
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OTHOS II, 

9 7 4^ 

Il eft clair que les empereurs et les rois l'étaient 
alors par élection. Othon 11 ayant été déjà élu 
empereur et roi de Germanie , fe contente de Te 
faire proclamer à Magdebourg par le clergé et 
la noblefle du i^ays ; ce qui compofait une 
médiocre afTemblée. 

Le defpotifme du père^ la crainte du pou- 

voir abfolu perpétué dans une famille, mais 

Tur.tout l'ambition du duc de Bavière Htnri^ 

coufin SOthorty foulèvent le tiers de T Allemagne^ 

Htnrî di Bavière fe &it couronner empereur 
par révéquc de Freifingcn. La Pologne , le 
Danemarck entrent dans Ton parti, non commo 
membres de l'Allemagne et de l'Empire « maU 
comme voifins qui ont intérêt à le troublett 

9 T û 

Le parti S Othon /J'arme le premier, et 
^c'eft ce qui lui conferve l'Empire. Ses troupes 
fraochiiTent ces retranchemens qui réparaient 
le Danemarck de l'Allemagne , et qui ne fer^ 
Talent qu'à montrer que le Danemarck était 
devenu faible. ' . 

On entre dans la Bohème , qui s'était dé^ 
clarée pour Henri dt Bavière» On marche aa , 
duc de Pologne. On prétend qu'il fit ferment 
de fidélité à Othon comme vafTaK 

Il eft à remarquer que tous ces fermens fe 



o T H o N I f. tu;^'^ 

feraient à genoux, les mains jointes, et que 
c'efl ainfi que les évéques prêtaient ferment 
aux rois. 

9 16. 

Henri de Bavière ^ abandonné, efl: mis en pri* 
fon à Q^uedlimbourg: de là envoyé en exil à 
EInck a vec un évéque d' Augsbourg fon partîfan* 

9 7 7- \ 

Les limites de l'Allemagne et de la France 
étaient alors fort incertaines* Il n'était plus 
queftion de France orientale et occidentale. Les 
rois d'Allemagne étendaient leur fupériorité 
territoriale jufqu^aux confins de la Champagne 
pt de la Picardie. On doit entendre par fupério* 
rite territoriale « non le domaine direct, non 
la pofleffion des terres, mais la fupériorité des 
terresj droit de paramont , droit defuzerainet.é, 
droit de relief. On a enfuite , uniquement par 
ignorance des termes, appliqué cette expreflioii 
de fupériorité territoriale ,à la pofleffion des 
domaines mêmes qui relèvent de l'Empire, cf 
qui eft au contraire une infériorité territoriale. 

Les ducs de Lorraine, deBrabant, de Hai. 
naut avaient fait hommage de leurs terres sTux 
derniers rois d'Allemagne. Lothaire^ roi de Fran. 
ce» fait revivre fes prétentions fur ces pays. 
L'autorité royale prenait alors un peu de vigueur 
en France *, et Lothaire profitait de ces momens 
pour attaquer à la fois la haute et la baff<s 
Lorraine. 

9 7 8. 

Othon affemble près de foixante mille boni* 
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mes , défole toute là Champagne , et va jurqu'à 
Paris. On ne favait alors nifortîfie'r les frontières, 
ni faire la guerre dans le plat pays. Les expédù 
tiens militaires n'étaient (]ue des ravag.es. 

Oihon efl battu àTon retour au paflage delà 
livière d'Aine. 6r(?]frcri comte d* Anjou, furnom- 
mé Gnfegonnelle y le pourfuit fans relâche dans 
la forêt des Ardennes , et lui propofe , félon 
les règles de \t chevalerie , de vider la querelle 
parunduel. L'empereur refufa le défi, foitqu'il 
crut fa dignité au-deflns d'un combat arec 
Grifegonnellt, foit qu'étant cruel il ne fût point 
courageux. 

979. 

L'empereur et le roi de France font la paix, 
etpar cette paix CAtfr/^j, frère de •XoMai/v, re- 
(;ottla bafle Lorraine de l'empereur » avec quel- 
que partie de la haute. Il lui fait hommage è 
genoux, et c'efl, dit -on, ce qui a coûté le 
royaume de France à fa race ; du moins Hugues» 
Captt fe fervit de ce prétexte pour le rendre 
odieux. 

980. 

; Pendant qu'OrAo/i // s'aflFermîfTait en Allc- 
tnagae , les Romains avaient voulu fouftrtire 
ritalie au joug allemand. Un nommé CençJMS 
s'était fait déclarer conful. Lui et fon parti 
avaient fait un pape qui s'appelait Boniface VIS, 
Un comte de Tofcanelit, ennemi de fa iàctioiif 
avait fait un autre pape; et Boniface VII était 
allé à Conflan tinople inviter les empereurs grecs, 
Bafili et Confflantin^ à venir reprendre Rome. 
Les empereurs grecs n'étaient pas afTezpuil&ns. 
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Le pape leur joignit les Arabes d'Afrique ai- 
fnant mieux rendre Rome mahométane qu'alle- 
mande. Les chrétrens grecs et les mqfiilmans 
africains uniiTent leurs flottes , et. s'emparent 
cnfemble du pays de Naples. 

Othon 11 paffe en Italie et marche à Rome* 

981. 

Comme Rome était divifée, H y fut requ. 
Dfe loge dans le palais du pape; il invite à 
diner plufîeurs fénateurs et des partifans de 
, Cencius. Des foldats entrent pendant le repas , 
et maflacrent les convives. C'était renouveler 
les temps de Marîus , et c'était^ tout ce qui 
leftait de l'ancienne Rome. Mais le fait eft-il 
bien vrai ? Geoffroi de l^iurbt le rapporte deux 
cents ans après. 

9 8 2, 

- Au fortîr de ce repas fanglant, n&utancî 
combattre dans la Fouille les Grecs et les Sarra- 
fins , qui venaient venger Rome et l'affervir. Il 
avait beaucoup de troupes italiennes dans foa 
armée; elles ne fa varient alors que trahir. 

Les Allemands font entièrement défaits. L'é- 
véque tfAugsbourg etTabbédeFuldefouttu^» 
les armes à la main. L'empereur s'enfuit dé- 
guîfé ; il fe fait recevoir comme un paffager dans 
un vaiffeau grec. Ce vaiffeau paffe près de Ca- 
poue. L'empereur fe jette à la nage ^ gagne le 
bord et fe réfugie dans Capoue. 

9 8 |. 

On touchait au moment d^une grande rêve* 
lution. Les Allemands étaient prêts de perdre 
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ricalîe« Les Grecs et les mufulmans allaient Te 
difpu ter Rome : maîs<!apoue eft toujours fatale 
aux vainqueurs des Romains. Les Grecs et les 
Arabes ne pouvaient être unis; leur armée 
était peu nombreufe; ils donnent le temps 9 
Othon de raffembler les débris de la fienrie , de 
feire déclarer empereur à Vérone fon fils Othon 
qui n'avait pas dix ans. 

Un Othon ^ duc de Bavière, avait été tué 
dans la bataille. On donne la Bavière à fon fils; 
L'empereur repafle par ^o)ne avec fa nouvello 
armée. 

Après avoir faccagé Bénévent infidelle, il 
fait élire pape fon chancelier*d' Italie. On croi« 
rait qu'il va marcher contre les Arabes et contre 
les Grecs ; mais point. Il tient un concile. TouC 
cela fait voir évidemment que fon arpée étai^ 
faible, que les vainqueurs Tétaient auffi, et 
les Romains davantage. Au lieu donc d'aller 
combattre , il fait confirmer l'érection de Ham- 
bourg et de Brème en archevêché. Il fait des 
réglemens pour la Saxe , et il meurt dans Rome, 
le 7 décembre, fans gloire; mais il laifle fon 
fils empereur. Les Grecs et les Sarrafins s'en 
Retournent après avoir ruiné la Fouille et la 
palabre , ayant auflB mal fait la guerre qu'Oliofffi 
et ayant foulevé contr'eux tout le pays. 
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JHUATOÂZrSME MlfPERB Cil. 

9 8 1. 

V^OMMENT reconnaître en Allemagne un em- 
peregr et un [roi de Germanie âgé de dix ans, 
qui n'avait été reconnu qu'à Vérone, et dont 
le père venait d*étre vaincu par les Sarrafins ? 
Ce même Henri de Bavière qui avait difputé la 
couronne au père fort de la prifon de Maftricht 
eî il était renfermé ; et fous prétexte de fervir 
de tuteur au jeune empereur O/i&o;/ /// fonpe tit* 
neveu, qu'on avait ramené en Allemagne, il 
Ce faifit-de fa perfonne, et il le conduit à 
Magdebourg. 

984. 

UAllemagne fe divife en deux actions. Henri 
de Bavière a dans fon parti la Bohème et la Polo- 
gne; mais la plupart des feigneurs de grands 
fiefis et des évêques , efpérant être plus maîtres 
fous un prince de dix ans , obligent Henri à 
mettre le jeune Otbon en liberté et à le recon* 
naitre , moyennant quoi on lui rend enfin là 
Bavière. 

Othon III efk donc folennellement proclamé 
à Vciffemaadt. 

Il eft fervi à dîner par les grands officiers de 
l'Empire. Henri de Bavière fait les fonctions de 
maître d'hôtel, le comte palatin de grand échan- 
fon , le duc de Saxe de grand écuyer , le duc de 
Franconie de grand chambellan. Les ducs de 
Bohème et de Pologne y afliftent comme grands 
vaflaux. 
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L'éducation de l'empereur eft confiée à Par- 
€ hevéquc de iMayence et ii l'é^éque dlldeskeim* 

Pendant -es troubles, le roi de France ZorAj/r« 
elTaîe de reprendre la haute Lorraine^ 11 fe rend 
siaicre de Verdun. 

9 8^. 

Après la mort de XoM^irr, Verdun eft rendu 
à rAllemagne. 

9 8 7- 

Lou's r, dernier roi en France de la racede 
Cha. iemagne , étant mort après un an de règne, 
Charles , duc de Lorraine , Ton oncle et fon hérU 
tier naturel , prétend en vain à la couronne de 
France. Hugues- Capes prouve par l'adrefTé et pat 
la force que le droit d'élire était alors en vigueur. 

9 8 8* 

L'abbé de Verdun obtient à Cologne la per. 
miffion de ne point porter l'épée, et de né 
point commander en perfonne les foldatt qo'U 
doit , quand l'empereur lève des troupes. 

Othon III confirme tous les privilèges des 
évéques et des abbés. Leur privilège et lear 
devoir étaient donc de porter i'épée , puifqa'il 
fallut une difpenfe particulière a cet abbé de 
Terdun. 

9 8 9. , . 

Les Danois prennent ce temps pour entrer 
par l'Elbe et par leVefer. On commence alors 
à fentîr en Allemagne qu'il faut négocier avec 
la Suède contre le Danemarck ; et Tévéque de 
Slefvick eft chargé de ce^e négociation. 
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.. L« Suédois battent les Danois fur mer. Le 
nord de rAUemagne refpire. 

9 9 o. 

Le refte de F Allemagne , ainfî que la FrancCt 
eft en proie aux guerres particulières des fci« 
gaeurs ; et ces guerres que les fouverains ne 
peuvent appaifer montrent qu'ils avaient plut 
de droits que de puiiTance. C'était bien pis en 
Italie. 

Le pape J<an XV ^ fils d'un prêtre , tenait 
làlors le Saint Siège , et était favorable à l'ern* 
nereur. Crefance nouveau conful, fils du con« 
ul Crefccnce dont Jean X fut le pire , voulait 
maintenir l'ombre de l'ancienne république ; il 
avait chafTé le pape de Rome. L'impératrice 
Thiofhanie , mère A^Othon III^ était venue aVec 
des troupes commandées par le marquis de 
Brandebourg foutenir ^lans TltaUc l'autorité 
impériale. 

Pendant que le marquis de Brandebourg eft à 
Rome, les Slaves s'emparent de fon marqui&t» 

Depuis 991 jufqu'à 9 9 5. 

Les Slaves avec un ramas d'autres barbares 
tflîégent Magdebourg. On les repoufle avec 
peine. Us fe retirent dans la Poméranie, et 
cèdent quelques villages du Brandebourg qui 
tirondiflent le marqui&t. 

L'Autriche était alors un marquifi^aufli, et 
non moins malheureux que le Brandebourgs 
^tant frontière des Hongrois. 

La mère de l'empereur était revenue d'Italie 
fans avoir beaucoup remédié aux troubles de 
ce pays, et était morte à Nimègue. L^% villes de 
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Lombardie ne reconnaîfTalent point rempéreur. 
Othon m lève des troupes , fait le fiége de 
Milan, f'y fait couronner, fait élire pape 
Grégoir: V Ton parent , comme II aurait fait ua 
ëvéque de Spire, et ell facré dans Rome par 
fon parent avec fa femme Timpératrice AfarU^ 
fille de dom Garcie^ roi d'Arragon et de 
Navarre* 

9 9 7. 

II efl: étrange que des auteurs de nos jours ^ 
ttMaimhourg et tant d'autres rapportent encore 
la fable des amours de cette impératrice avec 
un comte de Modène, et du fupplice de l'amant 
et delà maitrefle. On prétend que l'empereur , 

i)Ius irrité contre la maitrefle que contrd 
'amant, fit brûler fa femme toute vive, et 
condamna feulement fon rival à perdre la téte« 
que la veuve du comte ayant prouvé l'inno-i 
cence de fon mari eut quatre beaux châteaux 
en dédommagement. Cette fable avait déjà 
été imaginée fur une Andaberte \^ femme de 
l'empereur Louis IL Ce font des romans dont 
le fage et favant Muratori prouve la fauffeté. 
L'empereur reconnu à Rome retourne ea 
Allemagne ; il trouve les Slaves maîtres dtf 
Bernbourg ; et on ôte ï. l'archevêque de Magdéit 
bourg le gouvernement.de ce pays pour s^étftf 
lailfé battre par les Slaves. 

9 9 8. 

Tandis t^VL Othon III efl; occupé contre M 
barbares du Nord , le confui Crefcencc chafle do 
Rome Grégoire V , qui va l'excommunier à 
f avie ; et Oihon tëpalie en Italie pour le punir. 
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Çrtfcénce Çouthnt un fiége dans Rome; Il 
refnd la ville au bout de quelques jours^ et f<^ 
retire dans le môle à^JdrUn^ appelé alors le 
inôle de Crcfcencc , et depuis le château S<^ Ange. 
Il y meurt en combattant, fans qu'on fâche le 
genre de fa mort ; mais il femblait mériter le 
ifom de conful qu'il portait. L'empereur prend 
fa veuve pour maîtreffe , et 'fait couper la 
langue et arracher les yeux au pape de la 
nomination de Crefcence. Mais auiTi on dit 
^n^Otkon et fa maitrefle firent pénitence , qu'ils 
tllèrent en pèlerinage à un monaftère, qu'ils 
Couchèrent même fur une natte de jonc. 

- 9 9 9. 

Il fait un décret par lequel les Allemands 

. feuls auront le droit d'élire l'empereur romain, 

tft les liapes feront obligés de le couronner. 

Grégoire F, fon parent, ne manqua pas de figner 

le décret; et les papes fuivans de le réprouver. 

I o o o. 

O/èo/i retourne en Saxe, et pafle en Pologne. 
\ donne au duc le titre de roi, mais non à 
fes defcendans. On verra dans la fuite que les 
empereurs créaient des ducs et des fois & 
brevet. Bolesîas reçoit de lui.la couronne , fait 
hommage à l'Empire , et s'oblige à une légère 
redevance annuelle. 

te pape S'dvcflrc JJ, quelques années après. 
Ici conféra auffi le titre de roi , prétendant 
qu'il n'appartenait qu'au pape de le donner. Il 
eft étrange que des fouverains demandent des 
titres à d'autres fouverains: mais l'ufage eftlç 
maitre de tout. Les hlûoriens difefttqu'0:ib(r;7. 
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allant enfuite à Aix-la-Chapelle, fit ouvrir le 
tpmbeau de CharUmagM , et qu'on trouva cet 
empereur encore tout fraîs^ aiSsfur uiitrôn< 
d'or , une couronne de pierreries fur la tête 
et un grand fceptre d'or à la main. Si l'on aval 
«nterré ainfi Charltmapte^ les Normands qu 
détruifirent Aix-la* Chapelle ne l'auraient pai 
laifle fur fon trône d'or. 

i-o o I, 

Les Grecs alors abandonnaient le pays d< 
Naples, mais les Sarrafms y revenaient fou vent 
L'empereur repaffe les Alpes pour arrêter ieuri 
progrès , et ceux des défenfeurs de la libei 
italique « plus dangereux que lef-Sarrafins. 

X G o 2. 

Les Romains afliégent fon palais dans Rome 
et tout ce qu'il peut faire, c'eft de s'enfuî 
avec le pape et avec fa maitreffe la veuve di 
Crefctncc. Il meurt à Paterno , petite ville d 
la campagne de Rome , à l'âge de près de trent 
ans. Plufieurs auteurs difent que fa maicreflî 
l'empoifonna, parce qu'il n'avait pas voulu h 
&ire impératrice; d'autres qu'il fut empoifonnc 
jpar les Romains , qui ne voulaient soint 
d'empereur. Ce fait eft peut-être vraifemblable 
mais il n'eft nullement prouvé. Sa mort 
plus indécis que jamais ce long combat ae 

1)apauté contre l'Empire , des Romains com 
'un et l'autre , et de la liberté italienne Côn 
la puiiTance allemande. C'eft ce qui de 
l'Europe toujours attentive; c'eft-là le fil* qu 
conduit dans le labyrinthe de l'hiftoire 
l'AUemagnck 

Ces 
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Ce» tfoîs OMo/w, qui ont rétabli rEmpîore, 
but tous trois aŒégé Rome et y ont fait couler 
le £ang , et ArnouU ^v^nt eux l'avait fàccagée» 

1 o o }. 

Othon III ne laiffaît point d'cnfans. Vingt 
feigneurs prétendirent à TËmpire; un des plur 
puiflans était Henri ^ duc de Bavière : le plus 
opiniâtre de fes rivaux était Ekard y marquis 
de Thuringe. On aflaffine le marquis pour faci- 
liter l'élection du bavarois , qui , à la tête d'une 
•rinée> fe fait facrer à Mayence le 19 juilletr 

HENRI II, 

S^niKZIKME S M T E R E V M, 
[ 10 J. 

xV peine Henri dt Bavière eft-il couronné qu'il 
fait déclarer Hermann , duc de Suabe et d'Alface^ 
fon compétiteur, ennemi de l'Empire, Il met 
Strasbourg dans fes intérêts : c'était déjà une 
, -ville puiffante. 11 ravage la Suabe. Il marche^ 
I en Saxe ; il fe faîr prêter ferment par le duc 
de Saxe, par les archevêques de Magdebourgr 
et de Brème , par les comtes palatins, et même: 
^^Boîeslasy roi de Pologne. Les Slaves, habitans^ 
de la Poméranie, le reconnurent.^ 

Il époufe Cunigonde , fille du premier comte 
de Luxembourg. Il parcourt des provinces ; il 
reqoic les hommages des évéques de Liège et 
de Cambrai , qui lui font ferment à genoux». 
Enfin le duc de Saxe le reconnaît ,' et lufprête 
ferment comme les autres. 

T, îo. AnnûUs de l'£mpir$. T. L M 
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Les efforts de la faiblefle italienne contre 
la domination allemande fe renouvellent Tant 
cefTe. Un marquis d'ivréc) nommé Ardouîn^ 
entreprend de fe faire roi d'Italie. Il fe fait 
élire par les feigneurs , et prend le titre de 
Cifûr. Alors les archevêques de Milan com- 
nenqaient à prétendre qu'on ne pouvait faire 
un roi de Lombardie fans leur confentement* 
comme les papes prétendaient qu'on ne pou- 
vait faire un empereur fans eux. Arnolphi^ 
archevêque de Milan, s'adreffe au roi Hemii 
car ce font toujours les Italiens qui appellent 
les Allemands dont ils ne peuvent fe palTer, 
et qu'ils ne peuvent foufïrir. 

Henri envoie des troupes en Italie fous un 
Othofij duc de Carinthie. Le roi Ardouîn bat ces 
troupes vers le TiroL L'empereur Hinri ne 
pouvait quitter l'Allemagne, où d'autres trou* 
blés l'arrêtaient. 

1 o o 4;' 

le nouveau roi de Pologne 'chrétien profitt 
de la faiblelTe d'un Boleslas ^ duc de Bohême 9 
{è rend maître de fes Etats , et lui fait crever 
les yeux , en fe conformant à la méthode dei 
empereurs chrétiens d'Orient et d'Occident. 
Il prend toute la Bohème , la Mifnie et It 
Luface. Henri II fe contente de le prier do 
lui faire hommage des Etats qu'il a envahis. 
Le roi de Pologne rit de la demande , et ft 
ligue contre Htnri avec plufieurs princes de 
r Allemagne. Hinri II ffongc donc à conférvcf 
TAllemagne, avant d'aller s'oppofer au nouvcra 
céfar d'Italie, 
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I o o ç. 

1} regagne des évéques; il négocie avec des 
feigneurs ; il lève des milices , il déconcerte 
la ligue* 

Les Hongrois commencent à embraffer le 
chriftianifme par les foinis des mifTionnaîres , 
qui ne cherchent qu'à étendre leur religion « 
pendant que les princes ne veulent étendre 
que leurs Etats* 

Etienne^ chef des Hongrois , qui avait époui' 
la fœur de l'empereur Henri , fe fait chrétien 
en ce temps-là; et heureufement pourTAUe- 
magne, il fait la guerre avec fes Hongrois 
chrétiens contre les Hongrois idol&tres. 

L'Eglife de Rome, qui s'était laiile prévenir 
par les empereurs dans la nomination d'un roi 
de Pologne , prend les devans pour la Hongrie, 
Le pape Jean XVlll donne à Etienne de Hongrie 
le titre de roi et d'apôtre, avec le droit de 
faire porter la croix devant lui , comme les 
archevêques. D'autres hiftoriens placent ce 
fait quelques années plutôt, fous le pontificat 
de Silvefire IL La Hongrie eft divifée en dix 
évêchés, beaucoup plus remplis alors d'ido« 
Utres oue de chrétiens. 

L'archevêque de Milan preiTe Henri II de 
venir en Italie contre lôn roi Ardouin^ Henri 
part pour l'Italie , il paffe par la Bavière. Les 
£tati ou le parlement de Bavière y élifent un 
^uc : Henri de Luxembourg, beau-frère de 
l'empereur, a tous les fulFrages. Fait important 
qui montre que les droits des peuples étaient 
comptés pour quelque chofe. 

Henri , avant de paffer les Alpes , laiflc 

Ma 
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Cunigondi fon époufe entre les mains de TaN 
ehevêque de Magdébourg, On prétend qu'il 
avait fait vœu de chafteté avec eUt : vœB 
d'imbécillité dans un empereur. 

A peine eft-îl vers Vérone que le céfar Jrdouia 
s'enfuît. On voit toujours des rois d'Italie, 
quand les Allemands n'y font pas ; et dès 
qu'ils y mettent les pieds, on n'en voit plus* 

Henri eft couronné à Pavie. On y confpire 
'-ontre fa vie. Il étouffe la confpiratîom ; et 
dprès beaucoup de fang répandu » il pardonne. 

11 ne va point à Rome , et félon Tufage 
de fes prédécelTeurs > il q[uitte ritalie le plutôt 
qu'il peut, 

I o o d. 

CTéft toujours le fort des princes allemands, 
que des troubles les rappellent >ihez eux, 
quand ils pourraient affermir en Italie leur 
domination. Il va défendre les Bohémiens 
contre les Polonais. Requ dans Prague , il 
donne l'înveiliture du duché de Bohème i 
Jaromire.. 11 paffe TOder, pourfuit les Polonais 
jufque dans leur pays , et fait la paix avec eux. 

Il bâtit Bamberg, et y fonde un évêché ; 
ma:^ il donne au pape la feigneurie féodale: 
on dit qu'il fe réferva feulement le droit 
d'habiter dans le château.^ 

Il affemble un concile à Francfort fui Te 
Mein y uniquement à l'occafion de ce nooTcl 
évéché de Bamberg , auquel s'oppofait l'évéqné 
de Vurtzbourg, comme à un démembrement . 
defonévéché. L'empereur fe profterne devant 
ies évéques. On. dlfcuteles droits de Bamhcrg 
«t de Vuctzbourg ans s'accorder.. 
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10b 7. 

On commence à entendre parler des Prnf. 
fiens, ou des BorufTren^. C'étaient des barbares 
qui fe nourrilTaient de fang de cheval.- Ils 
habitaient depuis peu des déferts entre la 
Pologne et la mer baltique. On dit qu'ils adc« 
raient des ferpens. Ils pillaient fouvent les 
terres de la Pologne. Il faut bien qu'il y eût 
enfin quelque chofe à gagner chez eux , puifq^e 
les Polonais y allaient auiïi faire des incuiv- 
fions. Mais dans ces pays fauvages , on enra- 
biflait des terres ftériles avec la même fureur 
^u^on ufurpait alors des terres fécondes» 

I o 8. 10^9^ 

àthon 9 duc de k bafle Lorraine , le itxmtt 
qu'on connaiffe de la race de CharUmagne^ éfant 
mort, Henri II donne ce duché à G ode f roi ^ 
comte des Ardennes. Cette donation caufe des 
troubles. Le duc de" Bavière en profite pour 
Inquiéter Etnn^ mais il eft chaJGfé de la Bavièro» 

I o I ô. 

Mermdnn^ fils A'Ekard de Thuringe ^xtcfiit à^ 
Benri IJ le marquifet de Mifnie. 

I o I I. 

. Biicore des guerres contre la Pologne. Ce 
B'cft que depuis qu'elle eft feudataîre de 
rAUemagne que TAllemagne a des guerres 
avec elle. 

Glogau exiftait déjà en Siléfie. On Tafficge. 
Les SUéfiens étaient joints aux Polonais» 
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I O I 2. 

Hinri^ fatigué de tous ces trouble», veut 
fe faire chanoine de Strasbourg. Il en fait vœu ; 
et pour accomplir ce vœu il fonde un cano- 
nicat , dont le poflefleur eft appelé le roi dû 
chceur. Ayant renoncé à être chanoine, il va 
combattre les Polonais, et calmer des troubles 
en Bohème. 

On place dans ce temps-là l'aventure de 
Cunégonde , qui , accufée d'adultère après avoir 
fait vœu de chafle té, montre Ton innocence en 
maniant un fer ardent. Il faut mettre ce conte 
avec le bûcher de l'impératrice Marie d'Arr4gon. 

I o I ). 

Depuis que l'empereur ayait.quittéritalie» 
Ardouin s'en était refaid, et l'archevêque de 
IVlilan ne ceiTait de prier Htnri 11 de venir 
régner. 

Henri repaffe les Alpes du Tirol une féconde 
fois ; et les Slaves prennent juftemenc ce temps* 
là pour renoncer au peu de chriftianifme qu'ils 
connaiflaient, et pour ravager tout le territoire 
de Hambourg. 

1014. 

Dès que l'empereur eft dans le Véroniis ^ 
Ardouin ptend la fuite. Les Romains font prétl • 
à recevoir Henri. \l vient à Rome fe faire cbr- 
ronner avec Cunigonde, Le pape Benoit VÏ, 
change la formule. 11 lui demande d'abord 
ks degrés de S^ Pierre: Voulei^vous garder m 
moi et à mes fuccejfeurs lafidiliti en toute ckofif 
C'était une efpèce d'hommage queTadrefleda 
pape extorquait delà fimplicité de rempereor. 
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. L*e»pereur va foumettre la Lombardîe. Il 
pafle par la Bourgogne , va voir l'abbaye de 
_ Clunî et fe fait affocier à la communauté. 11 
paffe enfuite 9 Verdun , et veut fe faire moine 
dans Tabbaye de Saint- Vall. On prétend qup 
Tabbé , plus fage que Henri ^ lui dit : Les moines 
doivent obiijfance à leur abbé : je vous ordonne dt 
refier empereur* 

loi 5. ICI 5. 1017* ICI g. 

Ces années ne font remplies que de petites 
guerres en Bohème et fur les frontières delà 
Pologne. Tpute cette partie de TAllemagne de- 
puis TElbe eftplus barbare et plus malheurcufç 
que jamais. Tout feigncur qui pouvait armer 
quelques payfans ferfs fefait la guerre à fon voi- 
£n; et quand les poiTefTeurs des grands fiefif 
avaient eux-mêmes des guerres à foutenir, ils 
obligeaient leurs vaffaux de laifler là leur querel- 
le , pour revenir les fervir \ cela s'appelait le 
droit d4 trêve. 

Comment les empereurs. reflaient-ils au milieu 
de cette barbarie , au lieu d'aller réfider à Rome? 
c'eft qu'ils avaient befoin d'être puilTans chez 
les Allemands, pour être reconnus des RomalAS. 

IOI9« I02 0. I02I» 

L'autorité de l'empereur était affermie dans 
la Lombardie par fes lieutenants : mais les Sar. 
XuBns venaient toujours dans la Sicile, dans la 
Fouille, dans laCalabre, et fe jetèrent cette, 
année fur la Tofcane ; mais leurs incurfionseti 
Italie étaient femblables à celles des Slaves et 
des Hongrois en Allemagne. Ils ne pouvaient 
plus fiûre de grandes conquêtes , ^parce qu'en 
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irpagne ils étaient dîvirés et afiàiblis. Les Grec* 
pofTédaient toujours une grande partie de h 
Fouille et de la Calabre , gourernées par un 
catapan. Un Mtlto prince de Bari, et un prince 
de Salerne s'élevèrent contre ce catapan. 

C'eft alors que parurent, pour la première 
{bis , ces aventuriers de Norman4ie , qui fon- 
dèrent depuis le royaume de Naples. Ils fervf. 
rent Mello contre les Grecs. Le pape Binoit FUI 
et Mello i craignant également les Grecs et les 
Sarrafîns , vont à Bamberg demander du Tecouis 
à l'empereur. ■ • 

Henri II confirme les donatioiH de Tes pré- 
décefleurs au fîége de Kome, fe réfervsnl le 
pouvoir fouverain. Il confirme un décret faiti 
FaviC) par lequel les' clercs ;ie doivent avoir 
ni femmes ni concubines. 

1022^ 

Il fallait en Italie s'oppofer aux Grecs etanx , 
mahométans : il y va au printemps. SonHirmée 
eft principalement compofée d'évéques, qni 
font à la tête de leurs troupes. Ce faint e» 
pereiir, qui ne permettait pas qu'un fous-diacre 
eût une femme, permettait que les évêques ver* 
. failent le fang humain : contradictions trop o^ 
dinaires chez les hommes. 

H envoie des troupes vers Capoue et vers 11 
Fouille, mais il ne fe rend point maître do 
pays; et c'eft une médiocre conquête que de 
fe iaifir d'un abbé du IVlont-Caflin déclaré cok 
trc lui , et d'en foire élire un autre. . 

I o 2 J. * 

IlrepaiTe bien Yhe-les Alpes, félon te imxfflie 

de 
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fes pTedécefleurs , de ne fe pii^ éloigner 
[ong-temps de TAllemagne. Il convient avec 
Robert'^ roi de France , d'avoir une entrevue 
ivec lui dans %n bateau fur la Meufe , entre 
S^clàn et Moufon. L'empereur prévient le roi de 
Ptance , et va le trouver dans fon camp avec 
Franchife. C'était plutôt une vifite d'amis qu'une 
ponférence de rois ; exemple peu imité. 

10*4. 

j L'empereur fait enfuîte le tour d'une grande 
tie de T Allemagne dans une profonde paix , 

[fant par-tout des marques de générofité et 

jtnlîce. 

11 fentaît que fa fin approchait, quoiqu'il 

Bût que cinquante-deux ans. On a écrit qu'a- 
irant fa mort il dit aux parens de fa femme : 
Vous mt l*avei donné vitrgf , j( vous la rends vierge; 
difcours étrange dans un mari , encore plus dans 
lin mari couronné. C'était fe déclarer impuiflanfc 
OB fanatique. Il meurt le 14 juillet; fon corps 
eft porté à Ramberg, fa ville fiivorite. Les cha- 
noines de Bamberg le firent canonifer cent ans 
•près* On ne fait s'il a mieux figuré fur un 
autel que fur le trône. 
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CONRAD II, DIT LE SALIQUE? 

SEIZIEME EMPEREUIL * 
s- 

1024* 

é 

V-}n ne peut affcz s*étonner du nombre pr*. 
digîeux d£ dîffertations furies prétendus fept 
électeurs qu'on a cru inftitués dans ce temps-là* 
Jamais pourtant il n'y eut de plus grande ' 
aflembléiî que celle où Conrad II fut élu. On ftit 
obligé de la tenir en p!dn champ entre Vormi 
et Mayence, Les ducs de Saxe , de Boh-cme , 
de Bavière, de Carinthie, delaSuabe, ile la 
Franconie, de la haute, de la baile Lorraine ; 
un nombre prodigieux de comtes, d'évêqueSj 
d'abbés ; tous donnèrent leurs voix. Il faut 
remarquer que les magiilrats des villes y 
afliilèr^nt, mais qu'ils ne donnèrent point 
leurs fuffrages. On fut campé fix femaincs dans 
le champ d'élection avant de fe déterminer. 
EnBn le choix tomba fur Conrad^ furnommé 
ie Jalique , parce qu'il était né fur la rivière 
de la Sale. C'était un feigneur de Franconie, 
qu'on fait defcendre à'Othon h grand par let 
î'emmes. Il y a grande apparence qu'il fut choifi 
comme le moins dangereux de tous les pré- 
tendans: en effet, on ne voit point degrandet 
villes qui lui apparn'ennent; et il n*eft que le 
chef de puifTans vaOaux , donc cfaacua ^ 
aufii fort que lui. 

I 2 ç. 1026. 

L'Allemagne fe regardait toujours comme le 
ceatie de l'Empire ; et le nom' d'empereur 
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pataiflait confondu avec celui de roi de Ge&. 
manie. Les Italiens raififTaient toutes les occa. 
fions de féparër ces deux titres. 

Les députés'^ des grands fiefs dTtalievont 
offrir l'Empire à Robert^ 'roi de France ; c'était 
offrir alors un titré fort vain^, et des guerres 
réellçs. Robert le refufe fagement. On s'adreife 
à un duc de Guienne , pair de France : il Tac- 
ccpte ayant moiAs à rifquec. Mais le pape fean 
XX Gt Tarchevéque de Milan font venir Conrad 
U Jaliqvt en Italie. Il fait auparavant éHre et 
couronner fon fils Henritoi de Germanie; c'était 
lacou-tumealorsen France, et par-tout ailIeurF. 

Il éll obligé d'affiéger Pavie. 11 eflirîe desfé- 
ditions à Ravetine. Tout empereur allemand 
appelé en Italie y efl toujours mal requ. 

.1027. 

A peine Conrad e(ï couronné à Rome qu'il n'y 
efl plus en- fureté. Il repaffe en Allemagne , et 
il y îïouve un parti contre lui. Ce font-là les 
caufes de ces fréquens voyages des empereurs* 

102 S. 1029. 1030. 

Henù duc de Bavière étant mort, le roi de 
Roxïjgrie Etienne.^ parent par fa mère, demande 
la Bavière au préjudice du fils du dernier duc; 
preuve que les droits du fang n'étaient pas en- 
core bien établis: et en effet, rien ne Tétait. 
L'empereur donne la Bavière au fils. Le hongrois 
veut l'avoir les armes à la main. On fe bat,. et 
on Tappaife. Et après la mon de cet Etienm^ 
l'empereur a le crédit de faire placer fur le trône 
de Hongrie un parent ôH Etienne , nommé PUrrt: 
il a de plus le pouvoir de fe faire rendre hom« 

N * 
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mage et de fe Faire payer un tribut par ce roi 
Pierre, que les Hongrais irrités appelèrent^P^rre 
l'allemand. Les papes ^ qui croyaient toujours 
avoir érigé la Hongrie^ en royabme , juraient 
voulu qu*on ne l'appelât pas Pierre U roméàn. 

Erntfl ^ duc de Suabe , qui avait armé contre 
rempereut) eft mis au ban de l'Empire. Bm, 
fignifiait d^abord bannière ; enfuiteédit, pub- 
lication ^ il.fignifia aulTi dei)uis barudjfemeriu 
C'ed un des premiers exemples de cette pioCi 
cription. La formule était : Nous dééafns u 
femme veuve , tes enfans orphelins ^ et nous Ren- 
voyons au nom du diable aux quatre coins du monde» 

I G 3 I. I O J 2, 

' On commence alors à connaître des Touverainf 
de Siléfie, qui ne font Tous le joug ni de la 
Bohème , ni de la Pologne ; la Pologne fe 
détache infenfiblement de TEmpire , et ne veut 
plus le reconnaître. 

I o 3 2.. I o } }. I O } 4. 

Si TEmpire perd un vaiTal dans la Pologne, 
il en acquiert cent dans le royaume de Bou& 
gogne. 

Le dernier roi Rodolphe, qui n'avait points 
d enfans , laide en mourant fes'Etats à Conrad 
lefalique. C'était trèspeu de domaine avec la 
fiipériorité territoriale, ou du moins des pré- 
tentions defupériorité, c'eft-à-dire de fuzeAdif 
neté, de doma'ne fupréme fur les Suiffes* les 
Grifons, la Provence, la Franche-Comte, la 
Savoie, Genève, le Dauphiné. C'eft de-lîque 
les terres au-delà du Rh6ne font encore appe- 
lées terres d'Empire. Tous les (eigneurs de ce? 
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eantons, qui relevaient auparavant de Rodolphe^ 
relèvent de Pempereur. 

Quelgues évcc^ues s'étaient érigés aufQ en 
)firince8 feudataires. Conrad leur donna à tou^ 
Tes marnes droits. Lès empereurs élevèrent 
toujours les évéques pour les oppofer aux 
fetgneuTS ; ils s'en trouvèrent bien quand ce»' 
deux corps étaient divifés, et mal quand iia^ 
at^uniffaicnt. 

<Les fiéges de Lyon , de Befanqon , d'E^ibrun,- 
dcr-A^ienne, de Laufagne, deGenève, deBasle,. 
de Grenoble « de Valence, de Gap , de Die y 
furent des fiefs impériaux. 

De tous les feudataires de la Bourgogne, nrï 
feul jette les fondemens d'une puiflance dura- 
ble. C*eft Humbert aux blanches mains, tige des^ 
ducs de Savoie. Il n'avait que la Maurîenne^ 
Tempereur lui donne le Chablaîs , le Valars et 
S* Maurice ; ainli delà Pologne juiqu'à l'EfcautT. 
et de la Saône au Garinan,les empereurs fefaient 
par*tout des princes , et fe regardaient comme 
les feigneurs fuzerains de prefque toute TEu^ 
fope. 

Depuis I o } ç jufqu'À (0)9;- 

L'Italie encore troublée rappelle encore Con^ 
rad. Ce même archevêque de Milan qui avait 
couronné Tempeteur était par cette raifon-là 
même contre lui. Ses droits et fes prétentions 
en avaient augmenté. Conrad le fait arrêter avec 
trois autres évéques. Il eftenfuite obligé d'afiié- 
ger iMilan , et il ne peut le prendre. H y perd 
une partie de fon armée, et il perd pac coiifé- 
quent tout fon croJit dans Rome* 



IgO H B N 11 I I I 1. 

Il va ftîre deji lois à Bénévent et à Ca^bue; 
mais pendant ce temps les aventuriers noi- 
mands y font des conquêtes. { 

Enfin il rentre dtfns MHan par des négodSb i 
tîons, et il 8*cn retourne félon rufageordinàîfê. a 

Une malardle le fait mourir à Utrecht le 4 juin i 
1039- 
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DIX-SEPTIEME EMPEREUa. 

Depuis I o } 9 Jufqu'à i o 4 2* 

JlIenrI III, furnommé U noir^ fils de Conréti^ 
déjà couronné du vivant de fon père , eil re- 
connu fans difficulté. Il eft couronné et facré. 
une féconde fois par Tarchevêque de Cologne. 
Le^premières années de fon règne font fignalées 
par des guerres contre la Bohème , la Pologne, 
la Hongrie , mais qui n'opèrent aucun grand 
événement. 

Il donne rarchevêché de Lyon, etînveftit 
raiclievêque par la erolfe et par Kanneau fans 
aucune contradiction ; deux chofes très-remar- 
quables. Elles prouvent que Lyon était une 
ville impériale, et que les rois étaient en 
poffeffion d'inveftir les-'évéques. 

Depuis 1042 jiifqn'à 1046. 

La confufion ordir^aire boulâveffait Rome et 
Fltalîe. 

La maifon de Tofcctii'-c avait toujours dans 
Rome la principale aucoritc. ËI!e avait acheté 
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le pHhtificat pour up enfant de douze ans de 
cette maîfon. Deux autres l'ayant acheté auffi, 
ces trois" pontifes partagèrent en troî« les reve- 
fîus, et s'accordèrent à^vivre paifiblement , 
abandonnant les affaires palkiques au chef de 
la maîfotf de TofcaneîU, 

Ce triumvirat fingiilier djura tant qu'ils eurent 
de l'argent pour fournir à leurs plaîfirs; et quand 
ils n'en eurent plus , chacun vendit fa pan de 
h- papauté au diacre Gratien ^ que îe père 
Af^iwi^ai/r^ appelle un faint prêtrt ^ homme de 
qualité , fort riche : mais comme le jeune Benoît 
IX avait été élu long temps avant les deu?f 
autres, on lui laifFa par un accord folennel la» 
jouifTancc du tribut que l'/inj^leterre payait alors 
à Rome , et qu'on appelait le dénierai S^ Pierrt; 
à quoi les rois d'Angleterre s^étaient fbumr^r 
depuis longtemps. 

Ce Gratien^ qui prît le nom de Gréf^olre VI ^ 
et qui paife pour s'étve conduit fagement , jouif- 
ft^it paifibiement du pontificat, lorfijus V^n- 
pereur H^nri 111 vint à Rome*. 

Jamais empereur n'y exerqa plus d'airtontr. 
•Il dcpofa Gré^oi/e 1(1 comme fimoiiiaque, ec 
nomma pape Suui^zr ion chancelier^ év^îrque 
de Bambtrg, fans qu^on cfât murmurer 

Le chancelier ilevenu pape ficre l'empereur 
et fa femme , et-promct tout ce que les papes- 
ont promis a^'X empereurs , quand cèinc-cî ont 
été les plus forts. 

1047. 

I^K'nri ITI donne l'inveftiture de h Fouine^ 
de la Cjlnore t«: d ; prefuue tOiJt le 13'incventin, 
excepté la vilîc iU Bx'aévent ec fon terrrto'ro , 



aux princes ntfrmandrqui avaient conqu^ ces 
pays furlesGfecset AirlesSarraGns. Les papes 
ne prétendaient pas alois donner ces Etats. La 
Tille de Bénévent ap|)artenait encore aux Psum 
dolfes de Tofcanelle. -^ • 

L'empereur repalTe en Allemagne , et confère 
tous les évdcbés vacans. 

'1048. 

Lé duché de la Lorraine molellaniquq eft 
donné à Gérard d' A If ace ^ et la baflc Lorraine i 
la maifon de Luxembourg. La maîfjn d*Alféct 
dep.uis ce temps n'eft connue que fous, le titre 
de marquis et ducs de Lorraine, 

Le pape étant mort, on voit encore l'em*^ 
pereur donner un pape i Rome comme on don» 
nait un autre bénéfice, ffenri III envoie un 
bavarois nomjnc Popon^ qui fur le champ elt 
le^onnu pape fous le nom de Damafe lU 

1049. 

Damafe mort ,1'enipereur dans raffemblée de 
Vorms nomme Tévéquc de Toul, Btunon^ 



garae ion evccac avec ceiui ae Kqme. it n eiç» 
pas furp.'cnaîU que les empereurs difpojrent 
ainfi du St Siège. Thiodora et M.iœiie y avaient 
accoutumé les Romains ; et fans Nicolas II et 
Grégaire PII ^ le pontificat eût. toujours été 
dépendant. On leur eut baifé les pieds, et îl» 
cullint été elclaves» 

1050. I o 5 I 1052. 

Les Hongrois tuent leur roi Pierre y renoncent 
à la religion chrétienne et à 1 hommage qu'ils 
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aTaitntfait à l'Empîxe. Ifinri III leur fait utie 
guerre malheureufe : il ife p^i la finir qu'ea 
donnant fa fille aCi nouveau roi 4e Hongrie 
André j qui était Arétien, quoique fe» peuples 
ne' le fufTent pas. 

Le pape Lh/i /X vient dans'Vorms fe plaindre-* 
a l'empereur que les princes normands deyieni- 
neat trop puiflanF. ' * 

Htnriiïl reprend les droits féodaux de Bam- 
berg , et donne au pape la ville àfi Bénévcnt 
en échange. On ne pouvait donlfer au pape 
jque la ville, les princes normands ayant lait 
hommage à fKmpire pour le refte du duché: 
mais Tempereur donna au pape une armée y 
avec laquelle il pourrait challer ces nouveaux 
conquérans, devenus trop voifins de Rome. 

Léon IX mène contr'eux cette armée, dont 
^k moitié eft commandée paf des eccléfialliques». 

* Humfroi , Richard et Robert Guïfcard ou 
Guichard^ ces normaads G faltieux dans Phi« «^ 

. lloire , taillent en pièces Farmée du pape, 
trois fois plus forte que la leur. Us prennent 
le pape prifonnier, fe jettent à fes pieds, lui 
demandent fa bénédiction, et le mènent prifoo». 
nier dans la ville de Bénévenf. 

' 1 o ç 4. 

L'empereur affecte la puifTance abfolue? Le -'■ 
duc de Bavière ayan.t la guerre avec l'évêque 
de Ratisbonne , Htnri lîl prend le parti de^ 
révéque, cite le duc 4e Bavière devant fon 
Gonfeil privé, dépouille le duc, et donîte M 
Bavière à fon propre fils Henr^^ âgé de trois 
ans : d^ett le' célèbre emperawr Htnri IV^ 
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Le duc de Bavière fe refugîe chez Its Hon. 
grois , et veut en" vain les intërcfler à fa 
yengewice.'* ^ 

L'empereur propofç aux Teîgneurs qui lui 
ftrtitartachés d^affurerrempire-àfonfils prefquiç 
au berceau. Il le fait déclarer roi" des Rom^iins' 
'dans le château de Tribur, près de iWayencc. 
VCe titre n*étaic pas nouveau*; H'kvait ccéprii ^ 
\?il»*Ludolplit j (lis 4'Othon J. " • 

I c s'ç. ^ . 

4 II fait u|i traité d'alliance avec Contàrîntj 
duc de 'Venifej Cette république était déjà 
puiflante et riche, quoiqu'elle ne buctic monnaie 
qu« depuis Tan 9>o, et-qu'ellene fût affranchi© 
que depu's 998 d'une redevance d'un manteau 
de drap d'or, feul tribut qu*eUe avait payé aux 
empereurs d'Occident. 

Gènes é^ait h rivale de fa puîffance et de 
fon commerce. Elle avait déjà la JUorfe . qu'cUe.jj 
avait prife fur les Arabes ^ mais fcn négoce 

' valait plus que la Corft, que les Pifans lui 
difputèrent. * ^ 

Il n'y avait point éë telles villes en Allc- 

. magne ; et tout ce qui était ati-delà du Rhin 
itah pauvre et j^rofTîet. Les peuples du Nord 
et de l'Elt, pHis pauvres encore, ravageaient 
.foujoi^s o^s pays. 

I o ç 6. 

Les Slaves font en ce • une irruptkm et 

^^aéfolcnt le duché dç^axe. ' ^ 

Hcni III meurt auûrrès de Çaderborn efttre 
fes feras du p^pe J^ictor.dl , qui avant fa^mort 
frcre i'cmpereurfun liU HrnrilFy â^é ^çïèf 
de iix ar*£. 
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Une femme gouverne TEmpire: c^était un^** 
'trançaife, fillti d'un duc de Guienne , pair de^ * 
France, nommée ^gnes^ mèi*é du jeune Henri 
JVf^et Agnes ^ qui avait de droit la tutelle de« 
biens j^aitrimoniaux de fon liis, n'eut celle de 
TEmpire que parce qu'elle fut habile et cou- *. 
ta^eufe. 

Deputs 10^7 jufqu'à I o 69, - 

•^ M- 

* Les premières années du règne it Henri IF 
font des temps de trouble obfcurs. 

Des feigneurs particulitrrs fe font la gutftre. 
en Allemtfjne. Le duc de Bohème, toujouri 
^raflai de TEpipire, eft atcaqué par la Pologne, 
'qui ne veut'^pjus en être membre., ^ 

Les Hongrois, fi long-temps redoutables à 
FAllemagne, font obligés de demander enfin 
du fecours aux Allemaftiis contre les Polonais, . 
devenus dangereux ; et malgré ce fecburi, il» %, 
font battus. Le «oi André et fa femme fe réfu» 
gient à Ratisbonne. 

Il parait qu'aucune politique , auvuf^prand^ 
deffein n'entrent dans ces guerres. Les luiet» 
les plus îégersies produrfent : quelquefois elles *" 
ont leur fource dans Tefprit de chevalerie, 
introduit alors en Alleiç|^e. Uri comte de ' 
Hollande, par jexempl?, fait la guerre cijgtre 
les «véques de Cologne et de Liège pour uhf ^ 
^ueicllp dai>3 un tournois. , " "^ 
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Ll^refte de FBiirepe n% pr«id nullârpïrt aux 
afi^iies de rAnSiagne. Point de guerre avec 
la Fr^ce, nulle iniiuencej en Angleterre ni 
dans Te Nord, et alors même 'très-peu en 
Italie , quoique Henri IP' f.njùt roi et empereur. 

L'impératrice Jgnès maintient "^ régence 
j^ftyec beaucoup de peine* 

Enfin en io6i, les ducs dé Saxe et d«^ 
Bavière, oncley-de Henri ^r,un archevêque 
de Cologne et d'autres princes enlèvent l'em- 
pereijr à fa mère, qu'bn accufait de toUtTacri. 
fier à révêqued'Augsbaurg Ton miniftre ctfonr 
amanf. Elle fuit à Rome, et y prend le voile» 
Les fe^neurs relient maîtres de l'empereur et 
de TAllemagne jufqu'àTa majorité. •' 

Cependant en Italie, aptes bien des troublç» 
toujours excités au fujet du pontificat, le pape 
NkoUs //en 10^9 avait ftatué da^s un concile 
de cent trei7e évéques , qi)e défornsis les car-^ 
dinaux feuls éliraient le pape, qu'il feraii enfulte 
préfènté au peuple pour Bufe çonlirmer Télec- 
tion , fauf , ajoute-t-il , l'honneur et le refpectdus 
À notre eher fils Henri ^ maint tnant roi; qmys'U 
plaît à DIEU, fera empmur , félon U droit fUê 
^ nous'*lui'en avons déjà donnée 

On fe prévalait ainfi de la giinorité dé Htm 
IV pour accréditer des droits et des préten* 
^tions quft^ les pontifes de Rome foiitihrent 
toujours quand ils le purent. *'' 

-^ II s'çtabiiifait alors une coutume* que Ift 
crainte 'des rapacités de mille petits tyraaa 
d'Italie avait intr.'itiuite. On donnait fea bienf 
à l'Eglife 1c/U8 le titre' d'oi^Mi et on en reliait 
potreiTtur feadataireavec une légère redev^icc. 
Voilà l'origine de la fuzeniiieté de RotiifiL. fur 
le royaume de Nauks. 
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par une bulle : Je lui défends , dît-il, de gouver-^ 
aer le royaume teutonique et P Italie / et jt délivre 
fes fujets au ferment de fidélité» 

Grégoire^ plus habile que l'empereur , Tavatt 
bien que ces excommunications feraient fécon- 
dées par des guerres ciyiles. Il met les évéques 
allemands dans fon parti Ces évéques gagnent 
des feigneurs.' Les Saxons, anciens ennemis 
de Htnn^ fe joignent à eux. L'excommuiûca. 
tien de Henri IV leor feft de prétexte.^ 

Ce même Guelphe à qui Tempereur avait don- 
né la Bavière s'arme contre lui de fes bien&its, 
et foutient les mécontens. 

Ën£n la plupart des mêmes. évéques et des 
mêmes princes qui avaient dépofe Gr^ire VU 
foumettent leur empereur au jugement de ce 
pape. lis décrètent que le pape viendra juger 
définitivement l'empereur dans Augsboulrg. 

1 o 7 7- 

L'empereur veut prévenir ce jugement fiital 
d'Augsbourg; et par une réfelut ion inouïe,* il 
Ta, fuivi de peu de domeftiques , demftader 
au pape i'abfolution. 

Le pape était alors dans la forterefTe de 
Canofle fur l'Apennin avec la comteffe Matèilé, 
f ropre coufine de Tempereur» 

Cette comteffe Mathilde eil la véritable cavft 
de toutes les guerres entre les empereurs.et lei 
papes, qui ont fi long-temps défolé HtaliB. 
Êljle pofledait de fon chef une grande parde de 
]a Tofcane, Mantoue, Parme, Reggia, Plak 
&nce, Ferrare, Modène, Vérone, preiquc 
tout ce qu'on appelle aujourd'hui le patrimoine 
de Stfierre 4e Yiteibt jufiu'à Oxvktte^ uA 
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'partie de l*Qnibrie , de 5polète , de la marche 
d'Ancone. %)n l'appelait la grande comtefî'e , 
î|uelquefoîs ducheffe ; if n'y avait alors aucune 
formule de titres ufuée en Europe; on dilaifc 
aux rois vofre excellence, votre féréaité, v*otre 

. graadeur, votre grâce, indifféremment. Le titre 
de majefté était rarement donné aux emfjereurs» 
et c'était ptutôt une épithète qu'un nom d'hon- 
neur affecté à la dignité impériale. Il y a encore 
un diplôme d'une dotiation de MathÙdikVévé- 
^ue de Modène, qui commence ainfi: bnpré^ 

; fence de Mathilde , par la grâce ^<r DIEU , duchejfe 
et comtejfe. Sa mère , fœur de Htnri JJI , et très- 
maltraitée par fon frère, avait nourri cette 
puiflante princefTe dans une hgine implacable 
contre la maifon de Henri, Elle était foumife 
au pape, qui était fon directeur, et que ies 
ennemis accufaient d*être fon amant. Son at- 
tachement à Grégoire et fa haine contre les Alle- 
mands allèrent au point qu'elle fit une donation 
de toutes (es terres au pape; dir moins à ce 
qu'on prétend. 

C'eft en préfence de cette comteffe Mathildt 
qu'au mois de janvier 1077 l'empereur , pieds 
nus et couvert d'un cilice, fc proftetne aux 
pieds du pape, en lui jurant qu'il lui fera ea 
tout parfaitement fournis, et qu'il ira attendre 
fon arrêt à Augsbourg, 

Tous les feîgneurs lombards commencaîerit 
alors à êire beaucoup plus mécontens du pape 
que de l'empereur. La donation de Mathilde 
leur donnait des alarmes. Ils promettent à 
Henri IV de le fecoqrir, s'^l caffe le traité 
honteux qu'il vient de faire. Alors on voit 
ce qu'on n'avait point vu encore ; un empereux 

Z 
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allemand fecouru^^^pai, Tltalie,* et abandonné; 
par rAilemagne. * 

Les feîgneurs cfc les évéques afTemblés à 
Forcheim en Franconie, animés par les légats 
du pape « dépofent l'empereur, et réuniffent 
leurs (ùffrages en faveur de Rodolphe dé Rein- 
fdd, duc.^de Suabe, 

1078. 

Grégoire Te 'Conduit alors en juge ftjpréme- 
des rois. Il a dépofé Henri If^^ mais n peut 
lui pardonner. Il trouve oiauvaîs qu'on n'ait . 
pas attendu fon ordre précis pour facrer le 
nouvel élu à Alayence. Il déclare de 1% forte- 
rcfle de Canoire , où les feignetirs 'lombard! 
le tiennent bloqué , qu'il reconnaîtra peut 
empereur et pour roi d'Allemagne celui des 
concurrens qui lui obéira le mieux. 

Henri IV repaiïe en Allemagne, ranime fon 
parti , lève une armée. Prefque toute l'Afle» 
magne eft mife par les deux partis à feu et à f^ng. 

1079. 

On voit tous les évéques en armes dans cette 
guerre. Un évéque de Strasbourg , partifan de 
Hertri , va pilier tous les couvens décUrêff 
pour -le pape. - * 

I 8 o. 

Pendant qu'en fe bat en Allemagne, Gr^in 
Vil échappé aux Lombards excc^mnnîe de 
nouveau Henri ; et par fa bulle du 7 marf , 
Nous donnons^ dit-il , le royaume ievtor.ifue i 
lioJcJf te ) ti nous condamnons Hinri à itre Véku»» 
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n envoie à Rodolphe unexôurontie d'or ave^ 
ce mauvais fers' û connu : 

. % 
Fetra dtiit Fetro , Fétrus diadema Rodolpkâ: 

Henfi IF y de fon côté , afifemble trente 
évéques et quelques. feigneurs allemands et 
lombards à<-6rixen ^ et dépofe le pape pour la 
féconde fois audi inûtîîemeht que la premièrç^ 

Bertrand comte de Provence , fe fou lirait à 
Fobéiffance des deux empereurs, et fait hom- 
mage au pape. La ville d'Arles refie iidelle 
à Henrh 

Grégoire FIL fe fortifie de la protection des 
princes normands, et leur donne une nouvelle 
invcftiture, à condition qu'ils défendront tou« ^^ 
jours les papes^i 

Grégoire encourage Rodolphe et fou parti, et • 
leur promet tjue Henri mourra .cette annéep^ 
Mais dans la fameufe bataille de Merfebourg,_ 
H^nn IF, aflifté de Godefroî de BouUlàn, Sit 
retomber la prédiction du pape Cut Rodolphe (btt 
compétiteur, blefle à mort par Gode/roi mém«.. ^ 

* ' • I G ^ I. V* ^ 

. Henri fe venge fur la Saxe qui devient alofs le 
pays ie plus malheureux. 

A.vant de partir pour Tltalie , il donne fit 
fille Agnès au baron Frédéric de Stauffen , qui ' 
Tavait aidé, ainfi que Gode/roi de Bouillon, à 
gagner la bataille déclGve àe Merfebourg. Le 
duché de Suabe eil fa dot. C'efl; 1 origioe^de 
FitluUre et malheureufe maifon de Suabe* 

Henri vainqueur pade en Italie. Les places 
de la comtefTe Mathilde lui réiifl;ent« 11 amenait 



î66 H^ E N R I I V. * 

H- 

avec ÎDÎ un pape dff'fa faqon , nqmiîié Guihert: 
mais cela même Tempéche d'abord d'être reçu 
à Rome. 

I o' 8 2. • 

Les Saxons fe forft un fantôme d^emperenr: 
c'ell'unyonfte Hcrmann à peine x:onnu. 

* o » j. 

Éemi aflïége Roi»e. GrégoîrtXwl proppfe de 
venir encore lui demander l'a^olution, et lui 
promet de le couronner à ce oïix. Henri pour 
réponfe prend la ville ; le papti s'enferme dans 
le châreau St Ange. 

Robert Guifcaîd vient à fon fecours > quoiqu'il* 
eût eu aufli quelques années auparavant Ta 
part des excom;nunfcations que Gregioirr, avait 
prodiguéefs. On négocie: on h\i promettre au . 
-pape de couronner Htnri. 

Giégoirt^ pour tenir fà promefTe, propofe de 
defcend^e la couronne du haut du châCTîaa 
S^ Ange avec une coide , et de couronner ainfi 
fempereur. 

* - I o g 4. 

Henri ne s^accommode point de cette. plat 
fànte cérémonie ; il tait intronifer fon ant!*papt 
Gulbert^ et eft couronné folennellement par luL 

Cependant Robert Guifcard ayant requ de 
ncuvelles troupes, cet aventurier normand | 
fofce l'empereur à s'éloigner , tire le pape du 
cnâteau S^ Ange , devient à la fois fon protec- 
teur et fon maicre, et l'emmène à Salerae ,oA 
Grégoire demeura jufqu'à la mort prifonaiei di 
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fes libérateurs , mais toujoilYs parlant en maitre 
des xois et sn martyr de rEglife. ^ , 

♦ I o 8 Ç. • 

L'empereur retourne à Rom« , $'y fakuecon- 
itre' lui et fon pape , et Te hâte de retourner '. 
en Ailemagne, comme tous fes preâj^ceircurs, 
qui paraiflfaient n'être venus prendre Rome 
que par cérémonie. Les divilions de«l*Allemagne 
ie rappelaient: ilfôUaitécraferranti-empereur, 
Cl dompter le^^Saxons ; nfaîs il rie peut jamais 
iToir de grandes armées, ni par conféqùent 
«fuccés entiers» 

i o g 6. 

U foumetla Thurînge ; mais ISi Bavière fbuîe- -* 
l^e pUr l'ingratitude de Guelfe^ la moitié de la 
Siiabe, aui ne veut point reconnaître foa 
gendre, fe déclarent contre lui; et la guerre' 
Biviie eft dans toute l'Allemagne* *' - 

1087. 
Grégoire VII étant mort, Didier^ abhc du " 
Mont-Caflin , eft pape foiM le nom de Victofm, 
IIL La comtefTe Mathildcy fidelle à fa haine ' 
contre Htmi IV ^ fournit des troupes à'^ce 
Victor , pour chafre.r de Rome la garnifon .de-- 
VempereuT, et fon pape G/'r^err. Ficror meurt» i 
et Rome n'eft pas moins fouftiaite à f autoiité 
impériale. "^ 

I o 8 g. 

L'anti-em{ferear Hemann n'ayant pfus ni 
argent ni troupes vient fe jeter aux genoux de. 
Henri IV, et meurt enfuite ignoià. 
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1089. 

-ffif/ïrî /r époufe une ^rinceffc ruffe , vçovr 
d'un marquis de Brarf'aebourg de fa maifon de 
Siadt ; ce n'était pas un mariage dé politique. 

Il donne le marquifat de Mifnîe au comte' 
Aq lan^kerg^ l'un des plus anciens feigneurt 
Taxons. £'ei): de ce marquis de Mîfnit que 
defcend toute la i^aifon de Saxt» 

Ayant pacifié l'Allemagne, il repaffc en, 
Italie; le plus grand obftacle qu'il y trouve cft 
toujours cette comtefTe Mai^ïlde^ remariée 
depuis peu avec le jeune Guelfe , fils de cet 
ingrat Guelfe à qui Henri IV avait donné lt> 
Bavière, 

La comtefTe fôutient la guerre dans Tes Etatr 
contre l'empereur, qui retourne en Allemagne 
fans avoir prefquc rien fait. "* 

Ce Guelfe y mari de la comtefle MtMthîlde^ t% '■ 
dit-on, h première origine de" la faction dei 
Guelfes j. par laquelle on défigna depufs, es 
Italie le parti des papes. Le mot de GhiMU 
fut long-temps depuis appliqué à la faction dct 
empereurs , parce que Henri ^ fils de Conrad IIl^ 
'naquit à Ghibeling. Cette origine de ces deot 
mors de guerre ed aufli probable et auflî incteVb 
taine que les autres. :* 

1090. 

te nouveau pape U haîn 11^ auteur def croi^ 
fades, pourfuit Henri IV avec non moim d» 
vivacité que Grégoire VU. 

Les évêques de Cor.dance et de Paflau Tov- ^ 
lèvent le peuple. Sa nouvelle fêhime >f<fitU&ft . 
de Ruffic, et fon fils Conrad ^ né de Bmke^ té ; 

xêyoltènt 1 



révoltent contre lui ; jdlHais empereur, ni mari, 
ni père ne fiitj^Ius malbeur^ux que Hinri IV. 

*^ I ô >*i. 

L'impératrice Adilàidt et Conrad Ton beau-fils 
' p^fTent en Italie. La comtefle MathUdt leur don- 
ne des trouves et de l'argent. Rogtr; duc de 
Calabre , marie fa fille à Conrad, r k ' , 

Le pape Urbain y ayant,fait cette puiffante 
ligue contre Tempereur , ne mailque pa* de 
Texcommunier. 

«1092. 

L'empereur en partant d'Italie avait laifTé 
une garnifon dans Rome ; il était encore maître 
du palais de Latran, qui était a(K'2 Fort, et où 
fpn pûpe Guibirt était revenu. 

Le commandant de la garnifon vend au pape 
la garnifon et le palais. Géofroi , abbé de Yen* 
dôme , qui était alorâ à Rome, pré|e à Urbain 
Il Targènt qu'il faut pour ce marché ; m Urbain 
Il le rembourfe par le titre de cardinal qu'il lui 
.donne, à lui et à fes fuccelTeurs.- Ainfi dans 
tous les gouvernemens monarchiques » la vanité 
a toujours fait fes marchés avec Tavarice. Le* 
pape Guibirt s'enfuit. 

109}* I t> 9 4« 109c. 

Les efprits s'occupent pendant c6s antiées 
en Europe de l'idée des croifades , que le fa- 
meux ermite Pierrt prêchait* par.tout avec un 
enthoufiafine qu'il communiquait de ville ""en 
ville. 

T. jo. Annales de F Empire. T. t P 



• Grsnd ccncile, ou plutôt affemWé« prodi. 
gieui'e à Plaifance en iO/^. Il y avait plus de qua» 
fante mille hommes ; et le concile fe tenait ea 
plein champ. Le pape y propofe la croifade. 

L'impératrice Àdtlcide et U comtede MaihMdê 
y demandent folennellcment juftice de renu 
pereur Hinrï IV* 

Ccnrad vient baifer les pieds A* Urbain 11^ loi 
piétc ferment de fidélité, et conduit fan che- 
val par la biide. Udain lui promet de le couron- 
ner empereur, à condition qu'il renoncera aux 
inveft'itures. fnfuite il le bai& à la bopche, et 
niange avec lui dans Crémone. 

1095. 

La croifade ayant été prêchée en France a^es 
plus defucccs qu'à Plaifance, Getutic^fans Avoir^ 
Wtmite Pierre et un moine allemand nommé 
Godefçald pctnaent leur chemin par i*Âliemai- 
^nej fuivis d'iine armée de vagabondst. 
* 

1097- 

Comme ces vsgaboiids portaient la croîiret 
n'avaient point d'argent , et que les Juifs qiiifi> 
fajenttout le commerce d'Allemagne en avaient 
beaucoup , les croifés commencèrent leurs tx# 
péditlons par eux à Vorms> à Cologne, i 
iVlayence, à Trêves et dans plufieurd antres 
villes; on les égoige, on les biûle: prefque 
toute la ville de Mayecce e(t réduite en ceodiei 
par ces défordie% 

L'c-Tipereur Ihnrï réprime ces excès autant 
xju'il le peut, et laîile les croifés prendre ledr 
chemin par la Hongrie^ oùils font prefque toal 
maiiacrés. 
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Le jeim« Giulfe fc brouille avec fa femme 
Mathilde; îl fe fépare d'elle , et cette brouillerie 
létablù un peu les aSaifes de l'empereur* 

1098. 

Htnrï tîeiTt une diète à Aix-la-Chapelle, ci 
Il fait déclarer Ton fils Conrad indigne de jamaic 
f égnef . 

1099* 

11 fait élire et couronner fon fécond fils Wtitri^ 
ne fe doutant pas qu'il aurait plus à fe plaindre 
àvL cadet que de Tatné. 

I I o o. 

L'autorité de l'empereur eft abfolument dé« 
truite en Italie , mais rétablie en Alleoiagne. . 

I I o I. 

Conrad le rebelle meurt fubîteincnt à Floren- 
ce. Le pape P^/ca/i/, auquel les faibles lieu- 
tenans de l'empereur en Italie oppo&ient en 
vain des anti-papes , excommunie ijfmriir» à 
l'exemple de Tes prédéceileurs» 

I I o 2. 

La comtefle Matkiidt^ brouillée avec fou 
inarl , renouvelle fa donation à l'ËgliGs romaine. 
. Brunon archevêque de Trêves, primat det 
Gaules de Germanie, inveili par i'empereur.t 
va à Rome , où il eft obligé de denzander pardon 
d'avoir reçu l'inveftiture. 

II 04^ 

. HinrilF pïpmct A'allçr à la Terre - fai^te j 

P t 
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c'était le feul moyen alors de gagner tovs 
les efprits. 

I I o ç. 

Mais dans ce même temps , rarchevéque de 
Mayence et l'évéque de Conftance , légats du 
pape, voyant que la croifade de l'empereur 
n'eft qu'une Feinte, excitent fon fils Hmriconr 
trê lui ; ils le relèvent de l'excommunication 
qu'il a 9 difent-ils, encourue pour svoir étéfidtlU 
â fon père. Le pape l'encourage; on gagne plu« 
fieurs feigneurs Taxons et bavarois. 

Les partirans du jeune Henn afTemblent un 
concile et une armée. On ne laîfTe pas de Ëilre 
dans ce concile des lois fages; on y confirme 
ce qu'on appelle la /r^« ^ DIEU; monument 
de l'horrible barbarie de ees temps-là. Cette 
trêve était une défenfe aux feigneurs et aux 
barons , tous en guerre les uns contre les autres» 
de fe tuer les dimanches et les fêtes. 

Le jeune Henri protefte dans le concile qnll 
eft prêt de fe foumettre ^ fon père , fi fon pire 
fe foumet au pape. Tout le concile cria KyrU^ 
eleyfon\ c'était la prière des armées et des 
conciles. 

Cependant ce fils révolté met dans fon parti 
le marquis d'Autriche et le duc de Bohème. Les 
ducs de Bohème prenaient alors quelquefois le 
titre de roi , depuis que le pape leur avait donné' 
la mitre. 

Son parti fe fortifie ; l'empereur écrit en viia 
au pape Pdfcal^ qui ne l'écoute pas. On indi- 
que une diète à Mayence pour appaifet tinït • 
de troubles* 

Le jeune M^nri feint de fe réconcilier aycc (on 
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père; il lui demnifde pardon les larmes. aux 
yeux ; et l'ayant attiré près de Maycnce dans 
le château de Bingenheim , iji l'y fait arrêter 
'et le retient en prifon. 

i i o 6. 

La diète de Mayence fe déclare pour le fils 
perfide contre le père malheureux. On fignifi©^ 
i Tempereur qu'il feut qu'il envoie les ornemens 
impériaux au jeune Htnri'^ on les lui prend de 
force, on les porte à Mayence* L'ufurpateur 
dénaturé y eft couronné; mais il afTure en fou* 
pirant que c'eft malgré lui; et qu'il rendra la 
couronne à fon père, dès que Henri J V kt^ 
obéiflant au pape. 

On trouve dans les conftftutions de Goldait 
vne lettre de l'empereur à fon. fils , par laquelle 
il le conjure de fouifiir au moins que Tévéque 
de Liège lui donne un afile, Laiffei-mi, dit-il, 
rtfter à Liège, fi non en empereur ^ du moins in ri^ 
fugié; qu'il ne fou par dit à ma honte ^ ou plutôt 
à la vôtre , que je fois forcé de mendier de nouveaux 
ajîles dans le temps de pâques. Si vous m'accorde^ 
ce que je vous demande, je vous en aurai une grande 
obligation: ^ vous me refufe{^ j'irai plutôt vivre 
en villageois dans les pays étrangers que de marcher 
àinji d'opprobre en opprobre dans un empire qui 
autrefois fut le mien. 

Quelle lettre d'un empereur à fon fils ! 
L*hypocrite et l'inflexible dureté de ce jeune 
prince rendit quelques partifansà/^^r/iri IV. Le 
nouvel élu voulant violer à Liège l'afilede fon 
père , fut repoufTé. Il alla demander en Alface 
le ferment de fidélité , et les Alfaciens pour 
tout hommage battirent les troupes qui Tac- 
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eompagnaient, et le contraignirent de prendre 
la fuite; mais ce léger échec ne fit quelliriter 
et «qu'aggraver les malheurs du père. 

L'évéque de Liège , le duc de Limbourg ^ 
le duc de la bafle Lorraine protégeaient Tem* 
pereur. Le comte de HaiiUut était contre luk 
Le pape fiafcéi éctit au comte de Hainaût: 
Pourfuivei pâMout Henri , chef des hérétiques ^ 
eê fes fauuurs \ vous ru poitvei offrir à mEli de 
fiicrificel plus ap'éahles. 

Henri IV enfin , prefque fans fecours , prêt 
d'être forcé dans Liège» écrit à l'abbé de Cioni; 
il femble qu'il méditât une retraite dans ee 
«cuvent* 11 meurt à Liège le 7 août, accablé 
de douleur, et en s'écriant : dieu des vengeances^ 
vous vengerei cë parricide ; c'était une opinion 
suffi ancienne que vaine, que dibu exauçait 
les malédictions des mourans , et fur-tout des 
pères; erreur utile fi elle eût pu effirayer ceox 
^ui méritaient ces malédictions. 

Le fils dénaturé de Htnri IF vient k Liég«, 
laie déterrer de Téglife.le corps de fon père, 
comme celui d'un excommunié , et le fait porter 
à Spire dans une cave, 

H E N R I V. 

l>lX'NEUrJEME EMPEREUR. 

JLyES feîgneurs des grands fiefs commençaient 
alors à s'atférmir dans le droit de fouveraineté» 
Ils s'appelaient coimperantes , fe regardant coni* 
me des fouverains dans leurs fiefs, et vaflaux 
de l'Empire, non de l'empereur. Ils recevaient 



H E N R I V. 175 

à la rérîté detlui lefî fîeFs vacans ; mais la mémB 
autorité qm les leur donnait ne pt^vait les leur 
Ater. C'eft aînfi qu'en Pologne le Tor confère 
les palatinats , et ia république feule a le droit 
de deftitution. En effet , on peut recevoir pat 
grâce, mais on ne doit être dépoflTédé que pat 
juftice. Plofieurs vaffaux de t'Enïpire s'intitu^ 
laient déjà ducs et comtes parla grâce de DIEU* 

Cette indépendance que les feignecrs s'afTu^ 
laient , et q-ue les empereurs voulaient réduire^ 
contribua pour le moins autant que les pape» 
ftvx troubles de l'Empire et à la révohe Ù9^ 
cnfans contre leurs pèfes. 

La force des grands s'accreifTaff de la hu 
%\&{ït au trône. Ce gouvernement féodal étaU 
i peu près le même en France et en Arfragon* 
Il n'y avait plus de royaume en Italrc; tou» 
ks feigneurs s'y cantonnaient v FEurope é$ait 
toute hériffée de châteaux , èfe couverte d« 
brigands ; la baibatie-et Tignorance régnaient. 
Les habitans des cantpagnes étaient dans 1;^ 
fervitude^ les bourgeois des villes méprifés et 
lanqonnés; et à quelq-oes ville» commerçante» 
près en Italie \ TEurope n'était d'un bout à 
l'autre 4u'u-n théâtre de mifèreî,. 

La première chofe que fait Henri J^^ dès 
qu'il s'eft fait couronner, eft de maintenir ce 
même droit des inveftjtures, contre lequel il 
f'ét^t élevé pour détrôner fon père. 

Le pape Pafcal étant venu en France va 
jufqu'à Chàlons en Champagne pour conférer 
avec les princes et les évéques allemande > qui 
y viennent au nom de l'empereur. 

Cette nombreufe ambaffadc refufe d'abord 
de faire la première vi&te au pape. Us fin 
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rendent pourtant chez lui à la fin. Srunon j 
archevêque de Trèv«s , foutient le droit de 
Tempereur. 11 était bien plus naturel qu'un 
archevêque réclamât contre ces inveftitures et 
ces hommages , dont les évêquesfe (Uaignaient 
tant ; mais Tintérêt particulier combac dans 
toutes les occafîons l'intérêt général. 

II0 7. iiog. 1109. III o. 

Ces quatre années ne font guère employées 
qu'à des guerres contre la Hongrie et contre 
une partie de la Pologne; guerres fans fujet, 
fans grand fuccès de' part ni d'autre , qui 
finiflent par la laflitude de tous les partis , 
et qui lailfent les chofes comme elles étaient. 

I i.i I. I I I 2. 

L'empereur, à la fin de cette guerre, ëpoulê 
la fille de Henri I roi d'Angleterre , fils et fécond 
fucceffeur de Guillaume le conquérant. On pré« 
tend que fa femme eut pour dot une fomme 
qui revient à environ neuf cents mille livret 
ilerling. Cela compoferait plus de cinq millioni 
d'écus d'Allemagne d'aujourd'Jiui , et de vingt 
millions de France. Les hiftoriens manquent 
tous d'exactitude fur ces faits ; et l'hiftoire 
de ces temps-là' n'eft que trop fouvent ait 
ramas d'exagérations. 

Enf^n l'empereur penfe à l'Italie et à là 
couronne impériale; et le pape Pafcal 11^ pour 
l'inquiéter , renouvelle la querelle dei in- 
veftitures. 

Henri V envoie à Rome des ambaffadeàrs, 
fuivis d'une armée. Cependant il promet, par 
«n écrit confervé encore au Vatican , de re- 
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nonceraux inyc;ftitures , de laifler acx papég 
tout ce que les empereurs leur ont doané ; 
et ce qui efl: aflez étrange , après de telles 
foumiffions , il promet de ne tuer ni de mutiler 
le fouverain pontrfe. 

Pafcûl 11 y par le même acte, promet d'or- 
donner aux évéques d'abandonner à Tempereur 
tous leurs fiefs relevans de TEmpire : par cet 
accord , les évéques perdaient beaucoup , le 
pape et l'empereur gagnaient. 

Tous les évéques d'Italie et d'Allemagne, qui 
étaient à Rome proteftent coni-re cet accord; 
Htnri Vj pour les appaifer, leur propofe d'être 
fermiers des terres dont ils étaient auparavant 
en pofTenion. Les évéques ne veulent point 
du tout être fermiers. 

Henri F, lalTé de toutes ces conteftations, 
dit qu'il veut être couronné et facré fans aucune 
condition. Tout cela fe pafTait dans l'églife de 
S< Pierre pendant la mefTe ; et à la fin de la mefle 
l'empereur fait arrêter le pape par fes gardes. 

Il fe fait un foulèvement dans Rome en 
faveur du pape. L'empereur efl obligç de fe 
fauver ; il revient fur le champ avec des troupes; 
donné dans Rome un fanglant combat ; tue 
beajucoup de romains , et fur-tout de prêtres, 
et emmène le pape.prifonnler avec quelques 
cardinaux. 

Pafcal fut plus doux en prifon qu'à l*autet. 
Il fit tout ce que l'empereur voulut. Hinii V, 
au bout de deux mois, reconduit ik Rome le 
faint père a la tête de fes troupf|* Le pape 
le couronne empereur le i) avril, et lui donne 
en même temps la bulle par laquelle il lui 
confirme le droit des inveftitures. 11 eft rem^s. 
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quable qull ne ior donne dans cette bulle 
que le titre de dilcction. Il l'ed encore plus , 
que Tempereur et le pape commt^nièrent de 
la même hoftie^ et que le pape dit en don« 
nant la moitié de l'hoftie à l'empereur : Cpmm< 
cttte partit du facrtmtnt eft dïvifie de l'autre^ qui 
U premier de nous deux qui rompre^ ia paix Joie 
féparé du royaume de JE&US;-CHRIST. 

Benri V achève cette comédie , en deman^ 
dant au pape la permiifion de faire enterres 
fon père en terre fainte, lut affurant qu'il eft 
mort pénitent: et il retourne en Allemagne 
feireles obCéques de Henri ÈV biïi% avoir aiferm) 
fon pouvoir en Italie. 

Pafcûl 71 ne trouva pas mauvais que Ie« 
cardinaux et Tes légats, dans tous les royaumes^ 
défavouaflient fa cotïdefcendance pour K^nri K 

II aifemble un concile dans Ift bafi4ique de 
S* lean de Latran. Là, en préfence de troîi 
cents prélats, il dem^ande pardon de fa (aiblefle, 
oflVe de fe démettre du pontificat, cafTe, annulle 
tout ce qu'il a fait, et s'avilit luimcnie' pour 
lelever TEglife. 

T I I ?• 

Il fe peut que Pafcal II et fon concile n'cuCt 
fent pas fak cette démarche , s*ils n'euffenl 
compté fur quelqu'une de ces révolutions qat 
ont toujours fuivi le tàcre des empereurs^ Ea 
effet , il y avait des troubles en Allemagne atf 
fujet du fifc impérial i autre fource degucnc* 
civiles. 9 

I I I 4r 

Lothaire^ duc de Saxe , depuis empereur , eff 
à la técc de la faction contre Ilinri F. Cet 
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mpereur syant à combattre les Saxotis, comm^ 
on père , eft cfêfendu comme lui par ia maifon 
le Su2ihe, frederic de Stauffin, duc de Suabe ^ 
)ère de l'empereur Baritrouffe^ empêche Henri 
V de fuccomber. 

I I I Ç' 

Les ennemis les plus dangereux de Henri V 
ont trais prêtres; le pape en Italie , rsrche- 
réque de Mayence, qui bat quelquefois fes 
roupes , et Tévéque de Vurtzbourg Erlang^ 
lui, envoyé par lui aux ligueurs , le trahit et 
range de leur côté. 

1 I I 6. 

Minri V vainqueur met l'évêque de Vurtau 
)ourg ErIang2LU ban de l'empire. Les évéques 
ie Vurtzbourg fe prétendaient feigneurs directs 
le toute la Franconie; quoiqu'il y eut des 
lues ,' et que ce duché même appartint à la 
naifon impériale. 

Le duché de Franconie elt donne à Conrad, 

veu de Henri V. U n'y a plus aujourd'hui de 
loc de cette grande province , non plu» qiie 
le Suabe, 

L'évéque Erlang fe défend long-tcmps dians 
Vurtzbourg , difpute les remparts l cpée à la 
main, et s'échappe quand la ville eft prîfe. 

La fameufe comteffe AtathHdt meurt ^ap^ès 
ivoir renouvelé la donation de tous fes biens 
i VEgVfs romaine* i 

I 1 I 7» 

L^empereur#«/iri Vy déshérité par fa confine 
st excommonié pat k pape » ?a en Italie fe 
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»ettre en polTeffion des terres de MatkUde^ et 
fe venger du pape. Il entre dans Rome , et le 
pape s^nfuit chez les nouveaux vaflaux et les 
nouveaux protecteurs de l'Ëglife, les princes 
normands. 

Le premier couronnement de Tempereur 
paraidant équivoque « on en fait un fécond qui 
Teft bien davantage. Un archevêque de Brague 
en Portugal, limoufin de naiffance, nommé 
Bourdin , s'avife de facrer l'empereur. 

I I I 8* 

Henri ^ après cette cérémonie, va s'aiTurer 
de la Tofcane. Pafcal II revient à Aome avec 
une petite armée des princes normands, il 
meurt > et l'armée s'en retourne après s^étre 
fiiit payer. 

Les cardinaux feuls élifent G0ieun, Gilétfi 
IL Cincio^ coniul de Rome marquis de FrangL 
pani, dévoué à l'empereur, entre dans le 
conclave Tépée à la main , faifit le pape^ik la 
gorge, l'accable de coups, le fait prifonnier. 
Cette férocité brutale met Rome en combuftion. 
Henri F va à Rome ; Gelafi fe retire en France; 
l'empereur donne le pontificat à fon limoiifiB 
Bourdiru 

I I I 9. 

'GtUfe étant mort au concile de Vienne M 
Dauphiné, les cardinaux qui étaient à ce concUt 
élifent conjointement avec les évéqoH* 4fe 
même avec des laïques romains qui s^ ^"^P 
valent, Guide Bourgogne^ archevêque de Vienne^ 
fils d'un duc de Bourgogne, et du fang royal de 
France. Ce n'efl pas le premier prince élu papt. 
Il prend le nom de Çalixtt IL 
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Louis U gros, roi de France , fe rend média^i 
teur dans cette grande afBiire des inveflituret 
entre l'Empire et l'Eglife. On afTembie un 
concile à Reims* L'arciievêque de Mayencef 
arrive avec cinq cents gens d'armes à cheval -« 
et le comte de Troyes va le recevoir à une 
demi-lieue avec un pareil nombre. 
; L'empereur et le papefe rendent à Mouzoni 
On eft prêt de s'accommoder ; et fur une 
difpute de mots, tout eft plus brouillé que 
jamais. L'empereur quitte Mouzon, et le concile 
l'excommunie. 

I I 2 O. I I 2 !• 

Comme il y avait dans ce concile plufieml' 
évéques allemands qui avaient excommunié 
l'empereur, les autres évéques d'Allemagne 
ne veulent plus que l'empereur donne lef 
inveftitures* 

I I 2 2. 

Enfin , dans une diète de Vorms , la pait 
de l'Empire et de l'Eglife eft &ite. Il fe trouve 
que dans cette longue querelle on ne s'était 
jamais entendu. Il ne s'agiflait pa« de fiivoir 
files empereurs conféraient l'épifcopat» mate 
s'ik pouvaient inveftir de leurs fiefs impériaes 
des évéques canoniquement élus à leur recom- 
mandation. Il fut décidé que les inveftituree 
feraient dorénavant donnéev par le feeptil» , 
et non^ar un bâton recourbé et par un anneau* 
Mais ce qui fut bien plus important « l'empereuc 
renonqa en termes exptks & nommer aux 
bénéfices ceux qu'il devait inveftir. EgoHwrUuâ 
9£i ffétià Rtménonm impergiQrtçt^dÊ mpmnHjtt 
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€€cUfiis fieri ttectionem et libtram confecrttnomm. 
Ce fut une brèche inépar^le à l'autoiité 
impériale* 

I I 2 J. 

Troubles dytls en Bohème , en Hongrie ^ en 
Alface, en HoKande. Il n'y a dans ce temps 
malheureux que de la difcorde dansTEglife, 
des guerres particulières entre tous les grands 
^t de la feryitude dans les peuples. 

I I 2 4. 

Voici la première fois que lesaf&ires d'Angle- 
terre Ce trouvenc mêlées avec celles de l'Empire. 
Le roi d'Angleterre Henri /, frère du duc dc^ 
Normandie, a déjk des guerres .av«c la Franoe 
au fujet de ce duché. 

L'empereur lève des troupes , et sWnnct 
vers le Rhin. On voit aufli que dès ces temps-Ih 
même tous les feigneurs allemands ne fécon- 
daient pas l'empereur dans de telles guerres. 
Pluficurs refufentde l'aflifter contre une pôit 
lance qui , par fa poficion , devait être natu- 
rellement la protectrice des feigneurs des 
grands fiefs allemands contre le dorainafeeir 
fijzerain;ainfi quelesrois d' Angleterre s'indiut 
depuis avec les grands vaflaux de la Franfili 

I t 2 ç. 

Les malheurs de l'Europe étaient eu<ïo»bk 
par une maladie contagieufe. Henri F^tm et 
attaqué , et meurt à Utrecht le 22 mai » -flfec 
la réputation d'un fils dénaturé , d'un hjpo* 
cri te fans religion > d'un voifin inquiet, tt d'BB 
mauvais nuutre. 
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rXNGTJEME MM^EjtEUXp 
I I 2 S* I I 2^ ^* I I 2 ?• 

Voici une époque fingulîerc, La France 4 
pour la première fois , depuis la décadence 
de la maifon de CharUmagne , fe mêle en AUe« 
9iagne de Téiection d'un empereur. Le célè- 
bre moine Suger^ abbé de S' Denis « et miniftre 
d'Etat fous Louis le gros , va à la diète de 
Mayence avec le cortège d'un fouverain , pour 
s'oppofer au moins à rélection de Frédéric ^ 
duc de Suabe. Il y réuflit, foit par bonheur* 
foit par intrigues. La diète partagée choifit dix 
électeurs. On ne nomme point ces dix princes» 
Jls éliient le duc de Saxe , Lotkaire; et tes 
fcigneurs qui étaient ptèfhas l'élevèrcnt fur 
leurs épaules. 

QonrMy duc de Franconie, de la maifon d^ 
Stauifen-Suabe , et Vrèitric duc de Suabe pro- 
téftenc contre l'élection. L'abbé iTxifer fut parmi 
les miniflres de France te premier qui excita 
des guerre»ci viles en Allemagne. C^/sr^ifeiak 
proclamer roi à Spire ; mais aj| lieu de foutenir 
& potion ^ il va fe fa^re loi de Lombardie k 
Milan. On Iqi prend .fes villes en AllemagoB,, 
jaais il en gagne en Lombardie* 

I I 2 g. I I 2 <9. 

Sept ou huit guerres à le fois dans le Dane» 
Biaick et dans le HoUlpin^ dans l'AUemagAe^ 
et dans la flandxj^. 
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A Rome k peuple ptétendait toujours ^lire 
les papes malgré les cardinaux, qui s'étaient 
"réfervés ce droit , et perfiftait à ne reconnaître 
relu que comme fon é\^que, et non commi 
fon fouveiratn. Rome entière fe partage en deuk 
factions. L'une élit Innocent 11^ l'autre élit le 
fils ou petit-fils d'un juif, nommé Léon^ qui 
prend le nom èiAnacUu Le fils du juif, comme 
plus riche , chafTe fon compétiteur de Rome. 
Innocent II fe réfugie en France, devenue 
l'afile des papes opprimés. Ce pape va à Liège, 
met Lcthaire 11 dans fes intérêts , le couronne 
empereur avec foh époufe , et excommunie 
£bs compétiteurs. 

I I } I. I I ) 2. I I J J« 

L'anti-empereur Co^ad de Franconie, et 
l'anti-pape Anaclet ont un grand parti en Italie. 
L'empereur Lothaîre et le pape Innocent ^yront 
i Rome. Lès deux papes fe foumetteat au 
jugement de Lothaire: il décide pour bm^unu 
L'anti-pape fe retire dans le château S^ Ange, 
dont il était encore maître. Lothaire f& fidt 
facrer par Innocent II , félon les ufages aloil 
établis. L'un de ces ufages était que l'empereur 
fe&it d'abord ferment de conferver au pa|ie 
la vie et les membres : mais on en promettsift 
autant à l'empereur. 

Le pape cède Tufufruit des terres de 11 
ComteiTe Mathilde à Lothaire et à fon gendif 
le duc de Bavière, feulement leur viedoraiitt 
moyennant une redevance annuelle au S^ Siège* 
C'était une femence de guerres pouc lenxt 
fucceiTeurs* 

Pous 
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Pour fàcilitet la donatfon de cet ufufruit; 
%ùthMn II baifa les pieds du pape , et coq- 
duifit fa mule quelques pas. On croit que 
Lothaire e& le premier empereur qui ait tàil 
cette double cérémonie. 

I I 5 4, I i î ç. 

Les deux rivaux de Lothairty Conrad it Fran- 
conie et Frédéric de Suabe , abandonnés de 
leurs partis , fe réconcilient avec l'empereur 
et le reconnaiflent. 

On tient à^Magdebourg. une diète célèbre, 
L*empertfur grec , les Vénitiens y envoient 
des ambafladeurs pour demander juilice conlce 
Roger ^ roi de Sicile; des ambafTadeurs du duc 
de Pologne y prêtent à TEmpire ferment de 
fidélité, pour conferver apparemment la Pomé- 
ranie^ dont ils s'étaient emparés. 

I I î ^. 

Police établie en Allemagne. Hérédités et 
coutumes des fiefs et des arrière-fiefs confir. 
mées. Magifiratures des bourguemeftres , des 
maires, des prévôts, foumifes aux feigneurs 
féodaux. Privilèges des églifes » des évéchéa 
et àti abbayes confirmés. 

I I j 7. 

Voyage de l'empereur en ItaKe. Roger ^ duc 
delaPouille, et nouveau rai de Sicile , tenais 
le parti de Tantipape Anaclet^ et menaqaft 
Rome. On fait la guerre à Rog$r. . 

La ville de Pife avait alors une grande con- 
fidération dans l'Europe , et l'emportait même 
fur Venife et fur Gènes. Ces trois villes coiu« 

T. }o. Atmaîes de r Empire. T, L Q, 
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merqantes fourninkient à prefque tout TOc- 
cident toutes les délîcatefTes de PAfie. Elles 
Vêtaient fourdement enrichies par le commerce 
ec par la liberté, tandis que les défotatioûi 
du gouvernement féodal répandaient prefque 
par.tout ailleurs la fer?itudè et ta mifère. Les 
Fifans feuls arment une flotte de quarante 
galères au fecours de Tempereur; et fans eux, 
l'empereur p'aurait pu réGfter. On dit qu'alors 
on trouva dians la Fouille le premier exemplaire 
du Digefte, et que Tempereur en fit préfent 
è la ville de Pife. 

Lothain II mçurt en paf&nt les Alpes do 
Tirol vers Trente. 

CONRAD III. 

tJNGT-UNIEMB EMFEREVJU 
. ï I ï »• 

JLIenât, duc de Bavière, fumommé lejuftét^ 
qui poffédait la Saxe , la Mifnie, la Tfaunage, 
tn Italie Vérone et Spolète , et prefque tem 
les biens de la comteiTe Mathildt , fe faifit des 
ornemens impériaux , et crut que fa grande 
puiilance le ferait reconnaître empereur; mail 
ce fut précifément ce qui lui 6ca la couronne* 
Tous les feigneurs fe réuniffent en fni^Dr 
de Conrad ^ le même qui avait difpoté rfinipirc 
à Lothaire IL Htnri de Bsvikrt , qui paraifllit 
§k puiflant, eft le troilième de ce nom qui tk 
mis au ban de l'Empire. Il faut qu'il aie été 
plus imprudent encore que fuperbe, paifqn'éi 
taut fi puiffant , il put à peine fe défiuidre» 
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Comme le nom de la maifon de ce prince 
était Guelfe , ceux qui tinrent fon parti furent 
appelés les G»r//iri , et on s'accoutuma ànon»» 
aier sinfi les ennemis des empereurs. 

1159. 

On donne à Albert ePAnhalt , furnommé Vourj^ 
marquis de Brandebourg , la Saxe qui appar- 
tenait aux Guelfes ,• on donne la Bavière an 
marquis d'Autriche. Mais enfin, Albert tours 
ne pouvant fe mettre en poffefRon de la Saxe, 
on s'accommode. La Saxe refl^e à la maifon 
des Guelfes , la Bavière à celle i' Autriche r 
tout a changé depuis. 

1 140. 

Henri le fuperhe meurt , et laîïïe ao berceau 
Henri le lion. Son frère Gtftf//efoutient la guerre.. 
Roger ^ roi de Sicile , lui donnait mille marcs 
d'argent pour la faire. On. voit qu'à peine le» 
princes normands font puidans en Italie qu'ils 
fongent à fermer le chemin de Rome aux 
empereurs par toutes fortes de moyens. Fréde^ 
rie Barberoujfey neveu de Conrad^ et fi célè* 
bre depuis > fe fignale déjà dans cette guerre* 

Depuis 114a jufquà i I 4 6* 

Jamais temps ne parut plus favorable aux 
empereurs pour venir établir dans Rome cette 
puiftfice qu'ils ambitionnèrent toujours, et 
qui fut toujours conteftée. 

Arnaud de Brefcia, diCc\p\t d* AbéUrd ^ bonome 
d'enthoufiafme , prêchait dans toute Tltalie 
contre la puifiance temporelle des papes et du 
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clergé. Il perfuadait tous ceux qui avaient hi-' 
térét d*être perAïadés , et fur-tout les Romains. 

En 1144, f^us le court pontijBcat de Lucius 
II y les Romains veulent encore rétablir Tan. 
cienne république; ils augmentent le fénat, 
ils élifent patrice un fils de Tanti-pape Pierre de 
Léon , nommé Jourdain , et donnent au patrice 
le pouvoir tribunitial. Le pape Lucius .Ài^xcht 
contre eux, et efl tué au pied du capitole. 

Cependant Conrad III ne va point en Italie, 
foit qu'une guerre des Hongrois contre le mar. 
quis d'Autriche le retienne , foit que la paHTion 
épidémique des croifades ait déjà palTé jufqu'à 
lui. 

I I 4 6. 

S^ Bernard y abbé de C 1er vaux, ayant prêché 
la croifadeen France , la prêche en Allemagne» 
filais en quelle langue prcchaic-il donc? il n'en. 
tendait point le tudefque, il ne pouvait parler 
latin au peuple. Il y fit beaucoup de miracles. 
Cela peut être : mais il ne joignit pas à ces 
miracles le don de prophétie; car il annonqa 
de la part de dieu les plus grands fuccès. 

L'empereur k croife à Spire avec beauccftip ' 
de feigne urs. 

I I 4 7- 

Conrad III ?à'it les préparatifs de fa croîfadc 
dans la diète de Francfort. 11 fait, avaqtTon 
départ, couronner fon fils II:nri roi de^ko« 
mains. On établit le confeil impérial de Rotveil,^ 
pour juger les caufes en dernier reflbrt. Cecoii«" 
ieil était compofé de douze barons. La préGdea. 
ce fut donnée commo un fief à la maifan de 
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Schults^ cfeA-à-dire, à condition dé foi et 
hommage , et d'une redevance. Ces efpèces de 
fiefs commençaient à s'introduire. 

L'empereur s'embarque (far le Danube avec 
le célèbre évêque de Freifingen , qui a écrit 
Thiftoire de ce temps , avec ceux de Ratisbon- 
xie, dePafTau, deBasle, de Metz, de Toul. 
Frédéric Barberoujft j le marquis d'Autriche, 
Htnri duc de Bavière , le marquis de Montferrat 
font les principaux princes qui raccompagnent. 

Les Allemands étaient les derniers qui ve- 
naient à ces expéditions d'abord fi brillantes, 
et bientôt après fi malhcureufes. Déjà était érige 
le petit royaume de Jérufalem : les Etats d'An- 
tioche, d'Edeffe , de Tripoli, de Syrie s'étaient 
Formés. 11 s'était élevé des comtes de Joppé, 
des marquis de Galilée et de Sidon ; mais la 
plupart de ces conquêtes étaient perdues. 

I I 4 8. 

L'intempérance fait périr une partie de Tar- 
née allemande. De-là tous ces bruits que T.em- 
sereur grec a empoifonné les fontaines ppur 
?aire périr les croifés. 

Conrad et Lcuis le jeune , roi de France , joi- 
gnent leurs armées afFaiblids vers Laodicée.Après 
quelques combats contre les mufulmans, il va 
în pèlerinage à Jérufalem , au lieu de fe rendre 
naître de Damas, qu'il afliége enfùite inutile- 
nent. Il s'en retourne prefque fans armée fur 
es vaifleaux de fon beau-frère if^Az/e/ Comnène\ 
I aborde dans le golfe de Venife, n'ofant aller 
n Italie, encore moins fe préfenter à Rome 
»our y étie couronné. 
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La perte de toutes ces prodîgîeufes arrin^s 
de croifés , dans le pays où Ahxandrt avait ftib- 
jugué avec quarante mrlie hommes un empire 
beaucoup plus puifFant que celuT des Arabes 
et des Turcs, démontre que dans ces entreprifes 
des chrétiens H y avait un vice radical qui de- 
vait néceffairemcntl s détruire; c'était le gou^ 
vernement féodal, Tindépendancc des chefs, 
et par conféquent la défunioit, le defordre et 
l'imprudence. 

La feule crolfade raffonnable qu'on fît alors 
fut celle de quelques feigneurs flamands et 
anglais , mais principalement de plufieurs alle- 
mands des bords du Rhin, du iViein et do 
Vefer, qui s'tmbarqucrent pour aller fecourk 
rEfpagne toujours envahie par les Maures. 
C'écait-la un danger véritable qui demandait 
desfecours : et il valait mieux afTifter TEfpagne 
contre les ufurpateurs que d'aller à Jérufalem, 
fur laquelle on n'avait aucun droit à prétendre, 
et où il n'y avait rien à gagner. Les croifés prirent 
Lisbonne , et la donnèrent au roi Âlfonftm 

On en fefaic une autre contre les païens do 
Nord; car Tefprit du temps chez les chrétiens 
était d'aller combattre ceux qui n'étaient pas 
de leur religion. Les évéques de (Vlagde bourg» 
de Halberftad, de MunÂer, de Merfeboorgt 
de Brandebourg , plufieurs abbés animent ceCIf 
croifade On marche avec une armée de foisAnte 
mille ho^mmes pour aller convertir les -Slaves» 
les habitans de la Pomeranie , de la Prulfe et 
des bords de la mer baicique. Cette çroHkde fe 
fait fans confulter l'empereuf) (t.^Ue tcwnf 
même contre lui*. 
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Henri It lion , duc de Saxe , à qui Conrad zvàk 
été la Bavièce, était à k tête de la cfbifade 
contre les païens : il les taiffa bientôt çn repof, 
pour attaquei Us cbiétieas et pour reprendte 
la Bavière^ 

I I ç a. I I ç i^' 

l'empereBr, poijr tout fruit de fon Toyage 
en Paleftine, ne recrauve donc en Allemagne 
fu'une guerre civile f^us le nom de guerre f^nte. 
Il a bien de la peine avec le fecours dtes Bav^^ds 
et du refte de rAllemagae a contenir Henri U 
lion et les Guilfes» 

I I ç 2* 

Conrad III meurt à Bamberg le if férrier, 
fans avoir pu être couronné en Italie, ni lailSsf 
k royaume d'Allemagne à fon &!«« 

FREDERIC PREMIER, ditBARBEROUSSE^ 

rJNGT'DEUXIMME EMPSMZffR^ 

II ça. 

Jb j?ii>JEJî7C JeftéluàFrancfbttparleconfcnte- 
ment de tous les princes. Son fecrétaire Aman4uf 
{apporte dan€ fes annales , dont on a cenferrié 
des extraits «auc phifieurs feigneurs de ta Lom- 
bardie y donK&rent leur fufFrage en ces termes : 
O vous officiel ofitciati , fi vo$u y eonfentei , Frém 
detic aura h force de fon empire » 

Ces officiait étaient alors au nombre dé fix ; 
les arche véi^ues de Ma;ence, de Trêves^ de 
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Cologne, le grand - écuyer , le grand -midtre 
d'hôtel, le grand-chambellan î on y ajouta de- 
puis le grand-échanfon. Il parait indubitable 
que ces officiati étaient les premiers qui lecon. 
naiiTaieht l'empereur élu , qui l'annonqaient au 
'peuple, quife chargaient delà cérémonie. 

Les^ feigneurs italiens âffiftèrent à cette 
élection de Frédéric : rien n'eft plus naturel. 
On croyait à Francfort donner TEmpire romain 
en donnant la couronne d'Allemagne; quoique 
le roi ne fût nommé empereur qu'après avoir 
été couronné i Rome. Le prédéceffeur de 
Frédiric Barberoujft n'avait eu aucune autorité 
ni à Rome ni dans l'Italie : et il était deTintérét 
de l'élu que les grands vaHaux de l'Empire 
îomain joignirent leur fuf&age aux voix des 
Allemands. 

L'archevêque de Cologne le couronne è Aix- 
la-Chapelle : et tous les évéques TavertiiTent 
qu'il n'a point l'Empire par droit d'hérédité. 
L'avertilTement était inutile ; le fils du dernier 
empereur, abandonné, en était une aflez bonne 
preuve. 

Son règne commence par raction la plus 
impofante. Deux concurrens, Svenontt Cëmu, 
difputaient depuis long-temps le Danemarck: 
Frédiric fe fait arbitre;. il force Csnut à céder 
i£8 droits. Svtnon foumet le DanemaiA à 
l'Empire dans la ville de Merfebourg. U sréte 
ferment de fidélité, il eft inveftî par l'épéiii 
Ainfi au milieu de tant de troifiles , tin voit 
des rois de Pologne , de Hongrie, de Danemarck 
aux pieds du trône impérial. 



Le 
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I I S J. 

Lt marqiiiTat d'Autriche eft érigé en duché 
en faveur de H^nrï Jafamergott , qu'on ne con- 
nait guire, et dont la poftérité s'éteignit 
environ un fiècle après. 

Htr^ri le lion , ce duc de Saxe de la maifon 
Guelfe^ obtient i'invcftitûre de la Bavière parce 
qu'il l'avait prefque toute reconquife ; et il 
devient partifan de Fridcric Barbiroujft autant 
qu'il avait été ennemi de Conrad L 

Le Pape Eugènt III envoie deux légats faire 
le procès à l'archevêque de Mayence, accufé 
d'avoir difTipé les biens de Ton églife, etl'em- 
jpereur le permet. 

I I Ç 4« 

En fécompenfe Frédéric Borherouffi répudie 
fa femme, MarU dt Vochcurg ou Vokenbourg^ 
fans que le pape Adrien IV^ alors uégeant à 
Rome, le trouve mauvais» 

I I ç ç. 

Frédéric reprend fur l'Italie les deflcîns de 
k.s prédéceiTeurs. 11 réduit plufieurs villes de 
Lombardie qui voulaient Te mettre en républi« 
que ; mais Milan lui réfifte. 

Il fe faifit au nom de Henri ^ fon pupille, 
fils de Conrad lïl^ des terres de la comtefle 
Mathilde , efl couronné à Pavie et députe vers 
Adrien IV ^ pour le prier de le couronner empe* 
reur à Rome. 

Ce pape eft un des grandi exemples de ce 
que peuvent le mérite perfonnel et la fortune. 
Né anglais, fils d'un mendiant, long-tenips 

T. je. Amiaîes de r Empire T. L R 
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mendiant lui-même, errant de pays en payt 
avant de pouvoir être requ valet chez dei 
moines en Dauphiné , enfin porté au comble 
de la grandeur, H avait d'autant plut d'élévation 
dans refprit qu'il était parvenu d'un état plus 
abject. 11 voulait couronner un vaflal, et 
craignait de fe donner un maître. Les troubles 
précédons avaient introduit la coutume que* 
quand lempereur venait fe fëire facrer»Me pape 
fe fortifiait, le peuple fe cantonnait, et Tem- 
pereur commençait par jurer que le pape ne 
lerait ni tué, ni mutilé, ni dépouillé. 

Le S^ Siège était protégé, comme on Ta vu , 
par le roi de Sicile et de Naples, devenu voifia 
et vafial dangereux. 

L'empereur et le pape fe ménagent l'un, 
l'autre. Adriin^ enfermé dans la fortecefle de 
Citta-diCaftello, s'accorde pour le couronne- 
ment, comme on capitule avec fon ennemi. 
Un chevalier armé de toutes pièces vient loi 
jurer fur Tévangile que fes membres et fa vîe 
feront en fureté; et l'empereur lui livre ce 
fameux Arnaud de Brefcia qui avait foulevé le 
peuple romain contre.le pontificat, et quiaviie 
été fur h point de rétablir la républiqQe 
romaine; Arnaud t^i brûlé à Rome comme un 
hérétique et comme un républicain que deux 
fouverains prétendans au defpoti&ne a'iiiu 
molaietit. 

Le pape va au. devant de l'empereur^ oiii 
devait, félon le nouveau cérémonial, luibailcr 
les pieds , lui tenir l'étrier et conduire fa ha- 
quenée blanche l'efpace de neuf pas romains. 
L'empereur ne fefsit point de difiiculté de baifer 
les pieds , ni^s il nç voulait point de la bflde» 
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Alors les cardinaux s'enfuient dans Cîtta-dîi 
Caftello , Comme fi Frédéric Barberouffe avait don- 
né le figiial d'une guerre civiie. On lui fit voir 
que Lothaire II avait accepté ce cérémonial 
d'humilité chrétienne, il s'y fournit enfin; et 
comme il fe trompait d'ètrier, îl'dlt qu'il n'avait 
point appris le métier de palefrenier. C'était en 
effet un grand trion;iphe pour l'Eglife, de voir un 
empereur fervir de palefrenier à un mendiant, 
fils d'un mendiant, devenu, évéque de cette 
Rome où cet empereur devait cQmmander* 

Les députés du peuple romain , devenus auffi 
plus hardis depuis que tant de villes d'Italie 
avaient fonné le tocGn de la liberté , viennent 
dire à Frédéric : Nùus vous avons fait notre citoyen 
tt notre f rince d'étranger que vous étie^ etc. Frédéric 
leurimpofeie filence, et leur dît: Charîemàgm 
et Othon vous ont conquis , je fuis votre maître , ctCk 

Fréiùric elt facré empereur le i8 juin dans 
S» Pierre,. 

On favait fi peu ce que c'était que l'Empire , 
toutes les prétentions étaient ficontradictoires^ 
que d'un côté le peuple romain fe fouleva/ et 
il y eut beaucoup de fang verfé, parce que lé 
pape avait couronné l'empereur fans l'ordre du 
fénat et du peuple: et deJ'autre côté le pape 
Adrien écrivait dans toutes fes lettres qu'il avait 
conféré à Frédéric le bénéfice de J'empire ro- 
main, Beneficium imperii romani. Ce mot de ^we- 
fcium fignifiaitun fief alors. 

Il fit de plus expofer en public un tableatt 

^ui repréfentait LothaHIlaux genoux du pape 

Alexandre 11^ tenant les m.ains jointes entre 

celles du pontifis v ce qui était la marque dîftinc- 

tive de ia vafTalité. L'infcription du tableau était: 

. Hz 
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Rex vemt ante fores iurans prius urhis bûttorgfs 
Toft homo fit papa , fumit quo iante ccrmum» 

^^ Le roi jure à la porte le maintien des 
53 hoaneufs de Rome, devient vaflkl du ptpe« 
,3 qui lui donne la couronne. *' 

i 1 <; 6, 

On voit d^jà Frédéric fortpuiflant en Alle- 
magne : car il fait condamner le comte palatàa 
du Rhin à Ton retour dans une diète pour des 
malverfations. La peine était, félon rancienne 
loi de Suabe , de porter un chien furies éptvlei 
un mille d'Allemagne. L'archevêque de Mayeiw 
ce eft condamné à la même peine ridicule. X}a 
la leur épargne^ L'empereur fait détruire pln- 
fieurs petits châteaux de brigands* Il époiift à 
Vurtzbourg la fille d'un comte de Bourgogne, 
c'eil àdire de la Franche-Comté, et devient pà& 
là feigneur direct de cette comté relevant de 
TEmpire. 

Le comte fon beau-père, nommé Rauud^ 
ayant obtenu de grandes immunités en faveur 
de ce mariage, s'intitula le comte-franct et 
c'eft de là qu'eft venu le nom de Franche-Comté» 

I i S ?• 

Les Polonais refufent de payer leur tribot , 
qui étdc alors fixé à cinq cents marcs d'argent. 
Frédéric marche vers la Pologne. Le doc de' 
Pologne donne fon frère.en otage et Te ronànt 
au tribut, dont il paye les arrérages. 

Frédéric palTe à Befanqon devenu fon domaliie; 
il y reçoit des légats du pape av«c les ambalfi- 
deurs de piefque tous les princes. 11 fe plaint 
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avec hauteur à ces légats du terme de bénéfiu 
dont la cour de Rome ufaît erî parlant de rEm*- 
pire, et du tableau où Lothâire II itùt repré- 
fente comme vaflal du S^ Sîége. Sa gloire et fa» 
puifTance, ainfi que Ton droit, juHiÂent cette 
hauteur* .Un légat ayant dit : Si l'empereur nt 
tient pas l* empire du pape , de qui le tUntM donc ?" 
Le comte palatin pour réponfe veut tuer lea^ 
^gats. L'empereur les renvoie à Rome» 

Les droite régaliens font cor firmes- à l'archei- 
▼êque de Lyon , reconnu par l'empereur pour 
primat des Gaules. La jurifdiction de Tarche- 
Téque eft par cet acte mémorable étendue fur 
tous les fiefs' de la Savoie. L'original de ce 
ëiplome fubiifte encore. Le fceau eft dans une^ 
petite bulle ou boîte d'or. C'eft de cette manière 
de fceller que le nom' de bulle a été donnée 
auxv conftitutions. 

I X Ç S. 

L'empereur accorde le titre de roi au duc de , 
Bohème Uladisîas fa vie durant. Les empercurg 
donnaient alors des titres à vie> même celui de 
monarque ; et on était roi par la grâce de Tem- 
pereur, fans que la province dont on devenaîe 
roi fût un royaume: de forte que l'on voit dans 
les commercemens, tantôt des rois, tancôt 
des ducs de Hongrie , de Pologne, de Bohème. 

Il paffe en Italie; d'a|)ord te Comte palatin 
et le c»»ancelier de l'empereur, quHl ne faut 
pas confondre avec le chancelier de l'empire, 
vont recevoir les fermens de plufieurs villes ; 
ces fermens étaient conçus en ces termes : Je 
jitre d'être toujours fidelle à monfeigneur l'empereur 
Frédivic contre tous Ces ennemis y etc. Comme il 
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était brouillé alors avec le pape à caure de l'avefk 
ture des légats à Befançon, il femblait que ces 
fermons fud'ont exigés contre le Saint Siège. 

U ne parait pas que les papes fufTent alori 
fouverains des terres données par Pépin ^ pax 
Charlemagne et par Othon L Les commifTaires 
de l'empereur exercent tous les droits de la 
{buv^raîneté dans la Marche d'Ancone. 

Adritn IF envoie de nouveaux légats à Tenu 
pereurdans 4ugsbourg, où ilaiTemble fon ar- 
mée. FrUtric marche à Milan ; cette ville était 
déjà la plus puifTante de la Lombardie ; et Pavie 
et Ravenne étaient peu de chofe en comparai- 
pDn: elle s'était rendue libre dès le temps de 
Fempereur^f/iri F; la fettilité de fon tefritoift 
et fur-tout fa liberté l'avaient enrichie* 

A. l'approche de l'empereur elle envoie oiïrir 
de Targent pour garder fa liberté ; mai's FrtitrU 
veut i argent et h fujétion. La ville eft affiégée 
et fe défend; bientôt fés confuls capitulent r 
on leur ôte le droit de battre monnaie et tous 
les droits régaliens. On condamne les Milanais 
à bâtir un palais pour l'empereur , à payerneaf 
mille marcs d'argent. Tous les habitans font 
ferment de fidélité. iMilan, fans duc et (ans 
comte ,, fut gouvernée en ville fujette. 

Frédéric foit commencer à bâtir le Bouvça:! 
Lodifurlarivièred'ÂdJa; il donne denouvelles 
lois en Italie, et commence par ordonner que 
toute ville qui tranfgreiïera ces lois pavera cent 
marcs d'or; un marquis cinquante; un comte 
quarante; et un feigneur châtelain vingt. Il 
ordonne qu'aucun fief ne pourra fe partager; et 
comme les vafTaux, en prêtant hommage ans 
feigneurs. d.es gfands fiefs, leur iuraiênt. dclîbi 



fervîr îndiftînctement envers et contre tous» 
il ordonne que dans ces ferniens on excepte 
toujours Tempereur; loi fagement contraire" 
aux coutumes féodales de France, parli;fquel« 
les un vafTal était obligé de fervir Ton feigneur 
en guerre contre le roi : ce qui était, comme 
nous l'avons dit ailleurs, une jurirprudence* 
de guerres civiles. 

Les Génois et les Pifans avalent depuis lortg-» 
temps enlevé laX^orfe et fa Sardaigne aux Sarfa-» 
fins, et s'en difputaient encore la poffeffion ^ 
c'^eft une preuve qu'ils étaient très-puilTans: 
mais Frédéric^ plus puiiTant qu'eux, envoie 
des compiiflaires dans ces deux villes y et parce 
que les Génois le traverfent, il leur fait payer 
une amende de mille marcs d'argent , et les eirC« 
pêche de continuer à fortifier Gènes, 

Il remet Tordre dans les fiefs de la ComtefTô 
MsthUdcj. dont les papes ne pôfTédaient rien^ 
il les donne à Un Guelfe, coufin dtf duc it 
Saxe et de Bavière! Oh oublie le neveu de cette 
comtefTe, fils de l'empereur Conrad, lequel 
avait des droits fur ces fiefs* En ce temps Tuni- 
verfité de Bologne, la première de toutes les 
univerfités de TËurope, commençait à s'établir^ 
et l'empereur lui donnç des privilèges^ 

* I S 9^ 

Frédtrfcl Commençait à être pfus maître en 
Italîp que Charlemagne et Othon ne l'avaient été : 
il affaiblit le pape en foutenaiTt les prérogatives 
des fénateurs de Rome, et encore plus en met- 
tant des troupes en quartier d'hiver dans fes' . 
terres. 

AdrlenlVy pour mieux conferverle temporel^ 
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attaque Frédtnc Barheroufft fur le fpiritEel. TI ne 
s'agît plus des ^nveftitures par un bâton courbé 
ou droit, mais du ferment que les év^éques 
prêtent à Fempereur ; il traite cette cérémonie 
de facrilége , et cependant fous main H excite 
les peuple?. 

Les Milanais prennent cette occa&on de re« 
eouvrer un peu de liberté. Frédéric les fait décla- 
rer diferteurs et ennemis de V Empire ; et par Tarrét 
leurs biens font livrés au pillage, et leurs per- 
ionnes à Tefclavage ; arrêt qui reflemble plutôt 
à un ordre A^ Attila qu a une conftitution d'un 
empereur chrétien. * 

Adrien IF faiGt ce temps de tfouble pour 
redemander tous les fiefs de la comtelTe Afiiii/- 
de , le duché de Spolète , la Sardaigne et la 
Coife. L'empereur ne lui donne rien ; il affiége 
Crème qui avait pris le parti de Milan , prend 
Crème et la pille. Milan refpira et jouit quelque 
temps du bonheur de devoir fa liberté à fon 
courage. 

I I 6 o. 

Après la mort du pape Adrien IV, tes cardi* 
JBaux fe partagent; la moitié élit le cardinal 
Roland^ qui T^ïcnd le nom d'Alexandre m ^ en- 
nemi déclaré de l'empereur : l'autre choifit Or* 
tavien fon partifan , qui s'appelle Victor. Frédtm 
Barberoujfty ufant de fes droits d'empereur, 
indique un concile à Pavie pour juger entre les 
deux compétiteurs. Alexandre refufe de reçon* 
naître ce concile ; Victor s'y préfente ; le con- 
cile juge en fa faveur; l'empereur lui baife les 
pieds et conduit fon cheval comme celui d'^« 
dr'en. 11 fe foumettaic à cette étrange cérémonie 
pour être réellement le mc-itre. 
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Alexandrt Jli y rttîfc dins Anagnî , excom* 
munie l'empereur et abfout Tes fujecs du fer- 
ment de fidélité. On voit bien que le pape 
comptait furie fecours des tois de> N^ples'et de 
Sicile. Jamais un pape n'excommunia un ror 
fiifls avoir un prince tout prêt à foutçnir par leS' 
armes cette hardîefle eccléfiaftique : le pape 
comptait (br le roi de Naples et fur les plus^ 
grandes villes d'Italie.- 

I I 6 U 

Le» Milanaî| profitent de ces divifionr; ils^ 
ofent attaquer l'armée impériale à Carentia> *à' 
quelques milles de Lodi , et remportent une- 
grande victoire. Si les autres villes d'Italie- 
avaient fécondé Milan , c'était le moment pour 
délivrer à jamais ce beau pays du joug étranger; 

I I 6^ 2. 

l'empereur ré^blît fon armée et fes aflfairesr 
les Milanais bloqtiés manquent de vivres; ilt 
capituleftt. Les confuls et huit chevaliers.', 
chacun Tépée nue à la main, viennent mettre 
leurs épées aux pieds de l'empereur à Lodî^ 
L'empereur révoque l'arrêt qui condamnaitlcr 
citoyens à la fervitude et qui livrait leur ville 
au pillage ; maïs à peine y eft-il entré qu'il 
fait démolir les portes, les remparts ,-tous les 
édifices publics V ^t on fème du fel fur leurs 
ruines, félon l'ancien préjugé trcs-ftux que le 
fel eft l'emblème de la fterîlîté. Les .Huns, 
les Goth.^^ les Lombards n'avaient pas ain£ 
Uaité r Italie. 

Les Génois qui fc prétendaient libres vien- 
nent prêter ferment de Sdélité'i ctenprofctftunt 
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^y'ils ne donneront point de tri|)ut annuel 
ils donnent mille deux cents marcs d'argent 
ils promettent d'équiper une flotte pour aide 
Tempereur à conquérir la Sicile et la Fouille 
et Frédéric leur donne en fief ce qu'on appell 
la rivière de Gènes , depuis Monaco, jufqu' 
Porto-Venère. 

Il marche à Bologne qui était confédéré 
avec Milan; il y protège les collèges, et' fài 
démanteler le» murailles : tout fe foumet 
fa puiffance. 

Pendant ce temps l'Empire (ait des conquête 
dans le Nord ; le duc de Saxe s'empare d 
Aleklenbourg pays de Vandales, et y tranfplant 
des colonies d'allemands. 

Pour rendre le triomphe de Frideric Barh 
Toujfe complet, le pape Alexandre Illy fo) 
ennemi , fuit de l'Italie et fe retire en France 
Frédéric va à Befanqon pour intimider le roi d 
France et le détacher 'du parti d'jéUxaadn^ 

C'eft dans ce temps de fa puifTance qu'i 
fomme le& rois de Danemarck, de Bohème c 
de Hongrie de venir à fes ordres donner leur 
voix dans une diète contre un pape. Le roid 
Danemarck Valdemar l obéit ; il fe rendit 
Befanqon. On dit qu'il n-y Bt ferment de fid^ 
lité que pour le refte de la Vandalîe qtfoi 
abandonnait à fes conquêtes; d'autres difen 
qu'il renouvela rhommage pour le Danemarck 
s'il eft ainfi, c'ef); le dernier roi de Danemaïc 
qui ait fait hommage de fon royaume à rEn 
pire; et cette année x 162 devient pas*là Bli 
grande époque.. 
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L'emp€renr va a Mayience^ dont le peupTe 
excité par des moines avaft maflacré Tarche- 
vêque. II fit rafer les mitrailles de la ville, 
elles ne furent rétablies que lon^.temps après» 

I I 6 4« 

Erfort capitale delà Thuringe , ville dont Ic« 
arche,véques de Mayence ont prétendu la 
feigncurie depuis Othon IV ^ eft ceinte de 
murailles, dans le temps qu'on détruit celles, 
de Mayence. * 

' EtablifTement delà fociété des villes anféatî- 
ques. Cette uilion avait commenté par Ham- 
bourg et Lubeck , qui fefaîent quelque négoce 
à l'exemple de5 villes maritimes de l'Italie. 
Elles Te rendirent bientôt utiles et puiflan-tea., 
en fourniflant du moins le néceffaire au nord 
de l'Allemagne; et depuis ; lorfqiie Lnbeck qui 
appartenait au fameux Henri le lion ^ et ^u*il 
fortifia , fut déclarée ville impériale par Frédéric 
Barberou£e y et fut la première des vilksmarù 
times. Lorfqtfelle eut le droit de battre m onr- 
naie , cette monnaie fut ta meilleure'de toutes, 
dans ces pays ou l'on n^en n'avait frappé 
jufqu'alors qu'à un très-bas titre. De-là vient, 
à ce qu'on a cru , l'argent ejleriing\ de-îà vient 
que Londres compta par livres efterling, quan4 
elle fe fut aflbciée aux villes anféatique^. 

Il arrive à l'empereur ce qui était arrivé à 
tous fes-prédécefreucs : on fait contre lui des 
ligues en Italie tandis qu'il eft en Allemagne. 
Rome fe ligue avec Venife par les foins dlj p^pa 
Jlexâfidre III, Venife ^imprenable par fa fitua» 
tion y était redoutable par fon opulence*, elle 
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avait acquis de grandes richeiTes dans I 

^ eroiOéides , auxquelles, les Vénitiens Mi-avaîc 

jufqu'alors pris part qu'en négociant habih 

Frédtr'u retourne en Italie ,. et ravage 

' Yéronais qui était de la ligue. Son pape Vk 

meurt. Il en Fait Tacrcr un ailli^ , an^mép 

de toutes les lois , par un év8que de Liéj 

Cet ufurpateur prend le nom de P^fe^l . 

La Sardaigne était alors gouvernée .f 
quatre baillîf. Un d*eux qui s'était Aric 
Tient demander à tridtnc le titre de loi, 
l'empereur le lui donne. Il triple par-tout 1 
impôts , et retourne en Allemagne É^c a0 
d'argent poux fe fair^ craindre. « 

1 1 6 ç. 

Diète de Vurtzbourg contre lepape AUxm^ 
IJL L'empereur exige unXerment de tous 1 
princes et de tous les évêques de ne poi 
reconnaître Altxandrc, Cette diète eft célèb 
p«r les députés d'Angleterre qui vienne 
rendre coirpte des droits du roi et du peupl 
contre les prétentions de TEglife de Rome. 

Frédtric^ pour donner delà conGdératioi 
Ton pape Pajcsl, lui fait canonifcr Ckarltnug 

âiel faint, et quel refeur d? fatnts! Aix- 
apelle prend le titre de la capitale de l'Ei 
pire, quoiqu'il n*y ait point en tlFet de capita 
JSlle obtient le droit de battre monnaie, 

I I 6 6. 

Hinri U lion duc de Saxe et de Baviér 
ayant augmenté prodîgîeufement fes domaini 
l'empereur n'ift pas lâché de voir une lig! 
on ailcaiagû^ vonirc çç f rince. Un arche v£q.i 
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de Cologne , hardi et entreprenant, s^unitmyec 
plufieuis*tutres ivéqoes^avec }e comte palatilS ^ 
le comtede Thuringeet le marquis de Brande». 
bo^rg. On fait à Henri le Uonjj/fLt guerre ratig^ 
lante L'empeifttr l&s laiËCe {e battre .et paSp"^ 
en Italiit ^ ' / 

1167. 

Les Pifan^ et les Génois plaident à LoSt 
devaiît l'empereur pour ]a pofieffion de la 
Sardaigne, et ne Tobtiennent ni les uns^m 
les autres* ' . ' 

Frédcfic va mettre à contribution la Pentapole 
il folenneilement céd4e aux p^pe? par tant 
d'empereurs', et patrimoine inConteftable de 
TEglife. 

La ligue de Venife et de Rome , et la haine 
que le pouvoir defpotique de FrédincinTpitt ^ 
engagent Crémone, Bergame, Brefcia, Maru 
toue , Ferrare et d'autres villes à s'unir avec 
les Milanais. Toutes des villes et les Romains 
prennent en même temps les armes. 

Les Romains attaquent rers Tufcuftim une 
partie de l'armée impériale. Elle était «com<« 
mandée par un archevêque de Mayence très* 
célèbre alors, nommé ChrifiïtmQt par un arche- 
vêque de Cologne. C'était un fpiectacle rare de 
Toir ces deux prêtres entonner une chanfon 
allemande pour animer leurs troupes an 
combat. 

Mais ce qui marquait bien la décadence de 
Rome» c'eft que les Allemands, dix fois moins 
nombreux, défirent entièrenlent les Romains. 
Frédéric marche alors d'Ancone k Rome % il 
l'attaque, il brûle la ville Léonine ; et Véglife - 
de S^ Pierre eft prefque confumée. 



** 



Le pzp'c Alexandre s'enfukii^énivtnt L'etn- 
fkreur fe fiiit^ couronner ayec l'impëratrice 
Béatrix par fon anu-pape Pafcal dans les ruines 
de St Pierre, v. 

De \k' Fre'derrc^revoU contre ]ft .vîUeï confé- 
dérées. La contagion qui déÙFjf Ton tpnée les • 
mec ppur quelques temps en fureté. Lés troupes 
allemandes , victorieufes des Romains, étaient 
fouvent vaincues par Tintempérance ctpar la 
chaleur du climat, ^ 

I I 6 g. 

Alexandre III trouve ]e fecret de Afettrei la 
fois danf fon parti J£mmanuil empereur des 
Grecs et GuilUumc roi de Sicile , ennemi 
naturel des Grecs ; tant on croyait l'intécêt 
commun de fe réunir contre Barêeroujfe^ 

£n' effet ces deux 4)ui{fances envoient au 
pape de l'argent et quelques troupes* L'em- 
pereur , à la tété d'une armée très-diminaée, 
voit les Milanais relever leurs muiailles fout 
fes yeux , et prefque toute la Lombardiè 
conjuréb contre lui. Il fe retire vers le comté 
de jQlaurienne. Les Milanais enhardis le pous- 
fuivent dans les montagnes. Il échappe & 
grande peine , et fe retire en Al&ce , tandis 
que le pape l'excommunie. 

L'Italie refpîre par fa retraite. Les Milanais 
fe fortifient. Us bàtiffent aux pieds des Alpes 
la ville d'Alexandrie à l'honneur du pape. Cet 
Alexandrie de la paille , ainfi nommée à caufe 
de fes maifonnettes couvertes de chaume', 
qui la diRinguent d'Alexandrie fondée par le 
véritable AUxandn. 

En cette année Lunebourg commence à 
devenir une viile« 
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L'^vêquc de Vurtzfecwpg obtient la fuHrdîc- 
tion civile dan< le du^é de Franconie. C%ft^ 
ce qui fait qiue Tes fuccefTeuis. ont euladirec* 
tion du cercle de ce nom; 



Guelfe^ co^n germatfi doTaiiieux Henri Jê^ 
on ^|£ de^a^e et de Bavière , Jègi)^ éh 
mouimt à rempereur le duché' de'^Spolète, 



le marquifat de Tofcane, avec Tes droits fur 
la Sardaigne « pays réclamé par t^t de compé- 
titeift , abandonné à lui-même et à fes baillis , 
dont Tun fe difaic roL ^ 

I I 6 9, 

Triâmâ foît élire Hmn fon fils aine roî d^t 
Romains , tandis qu'il eft prêt à ))erdre pour 
jamais Rome et Tltalie. 

Quelques mois après il Tait élire Ton recond 
fils Frcdcric duc d'Allemagne , et lui afTure le 
duché de Suabe : les auteurs étrangers ont cru 
que Frédtric avait doniié l'Allemagne entière 
à Ton fils ,' mais ce n'était que l'ancienne Allé, 
magne proprement dite, 11 n'y avai^ d'autre 
roi de la Germanie, nommée Allemagne t que 
^'empereur., 

1170. 

Frèdific n'eft plus reconnaîffable. Il négocie 
avec le pape au lieu d'aller combattre. Séa 
armées et fon tréfor étaient donc diminués. 

Les Danois prennent Stettin. Henri U lion^ 
au lieu d'aider l'empereur à recouvrer Tltalie, 
Te croife avec fes chevaliers, faxoi^s pour aller 
fe battre dans la Raleftine. 



#*' 
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X I 7 î. 

Henri U lion trouvant une trêve établie eft 
Afie s'en retourne par TÊgypte. Le foiidan 
voulut étonner l'Europe par fa magaifictoce 
et {kgénérofité: il accabla de préfens le duc 
de Saxe^t de Bavière: et entr'autrer^il lui 
donna: quinze cents chevaux arabes. 

1172. 

^'empereur aCTemble enfin une diète l Vomis, 
et demande du fecours à rÂllemagae, pour 
ranger l'Italie fous fa puiflance. 

Il commence par envoyer une petite trmée, 
commandée par ce même archevêque de 
Mayence qui avait battu les' Romains. 

Les villes de Lombardie étaient confjidér^; 
mais jaloufes les unes des autres. Lucaoes était 
ennemie mortelle de Pife ; Gènes Vêtait de 
Pife et de Florence ; et ce font ces dhrifiont 
qui ont perdu à la fin Tltalie. 

L'arcbevéque de Mayence ChnftUm téoffit 
habilement à détacher les Vénitiens de la Hgiite, 
mais Milan, Pavie, Florence, Crémone, Ptrme, 
Bologne font inébranlables , et Rome les {bo« 
tient. 

Pendant ce temps Frédéric eft obligé d'aller 
appaîfer des troubles dans la Bohème. II y dé- 
poflede le roi LaiîsUs , et donne la r^ence 
au fils de ce roi. On ne peut être plut abfola 
qu'il rétait en Allemagne, et plus fkiUe aléif 
au.dela des Alpes. 

1x74. 
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I ï 7 4. 

Il paffe enfin le mont Çenîs. Il affiégc cette 
"Alexandrie bâtie pendant fon abfence , et dont 
le nom lui était odîeox ; et commence par 
faire dire aux habitans que, s'ils ofentfe défen- 
dre , on ne pardonnera ni au fexe ni à Tenfençe. 
117t. 

tes Alexandrins fecourus par les villes con- 
fédérées fortent fur les inipéiiaux, et les bat- 
tent à l'exemple des Milanais L'empereur pour 
comble de difgrace tft abandonné par i^^f^i . 
le lion , qui fe retire avec (es Taxons , tiès- ^ 
indifpofé contre Bdrberoijfc , qui gaidait pour 
lui les terres de MaihlUc 

Il femblaic que ritalie allait êtfe libre pour 
jamais. 

1176. 

Frédéric rcqoît des renforts d'Allemagne. 
L'archevêque de Mayence eft à Tautre bout de 
l'Italie, dans la Marche d'Anconè , javec fes ^ 
troupes. 

La guerre eft pouflee vivement de deux 
côtés. L'infuntérie milanaife , toute armée de 
épiques, défait toute la gendarmerie impériale. 
Frédéric échappe à peine poijrfuivi par Içs vain- 
queurs. Il fe cache et fe fauve enfin dans Pavie* 

Cette victoire fut le fignal de la liberté des 
Italiens pendant plufieurs années: eux feul$ 
alors purent fe nuire. 

Lefupeibe Frédiric prévient enfin et foUicîte 
le pape Alexandre , retiré dès long-temps dans 
Anagni, craignant également les Romains qui 
ne voulaient point de maître , et l'empereur 
^ui voulair l'être. 

T. } o. Annales de l* Empire, T. T. S 
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Frédéric lui offre d« Taîder à dominer danr 
Rome^ de lui reftituer le patrimoine deS< Pierre, 
et de lui donner une partie des terres de la* 
comtefTe Mathilde^ On aiTemble un congrès à 
Bologne.. 

117 7. 

Le pape fait transférer le congrès à VeniTe,. 
où il fe rend fur les vaifleaux du roi de Sicile^ 
Les ambaiïadeurs des villes de Sicile, et les 
députés des villes lombardes y arrivent le« 
premiers. L'archevêque de Alayence Chrifiitm 
y vient conclure "la paix. 

Il eft difficile de démêler comment cette 
paix , qui devait aifurer le repos des papes et 
la liberté des Italiens , ne fut qu'une trêve de 
fix ans avec les villes lomb.ardes, et de quinze 
^ns avec la Sicile. Il n'y fut pas queftioa des 
terres de la comtefTe MathiJJty qui avaient ètt 
la bafe du traité. 

Tout étant conclu , l'empereur fe rend à 
Venife. Le duc le conduit dans fa gondole à 
St Marc. Le pape l'attendait à la porte, lu 
tiare fur la tête. L'empereur fans manteau le 
conduit au chœur, une baguette de bedeau è 
la main. Le pape prêcha en latin que Frédéric 
n'entendait pas. Apres le fermon , l'empereur 
vient baifer les pieds du pape, communie de 
ia main , conduit ià mule dans la place S<^ Marp 
au fortirde l'Eglife ; et AUxandrt III s'écrîaitr 
niE^U a voulu qu 'un vieillard et un prêtre triomphà$ 
d^iin empereur puisant et terrible. Toute Tltalie 
regarda AUxandie IJI comme fon libérateur ef 
fon père, 

La paix fut jurée fur Us évaiigiles £ar douze. 
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princes de TEmpire. On n'écrivait guère alors 
des traités. Il y avait peu de claufes , lès fer. 
mens fuffifaient*^ Peu de princes allemand^ 
favaient lire et figner ,. et on ne fe fervait de 
la plume qu'à Rome. Cela relTemble au?: temps 
fauvages qu'on appelle héroïques. 

Cependant on exigea de l'empereur ua acte 
particulier fcellé de fon fceau^ par lequel il pro- 
mit de n'uquiét&r de (ix ans les villes d'Italie. 

I I 7 ?• 

Comment Frédéric Barberouffe ofaît - il après 
cela pader par Milan, dont le peuple traité 
par lui en efclave l'avait vaincu ? IL y alla 
pourtant en retournant en Allemagne. 

D'autres troubles agitaient ce vade pays , 
guerrier, puiiTant et malheureux , dans lequel 
il n'y avait pas encore une feule ville compa* 
rable aux médiocres de l'Italie; 

Henri le lion , maître de la Saxe et de la Ba- 
vière , fefaic toujours la guerre à plufieurs évê« 
ques comme l'empereur l'avait faite au pape. II 
fuccomba comme lui , et par l'empereur même. 

L'archevêque de Cologne , aidé de la n^oU 
lié de la Weftphalie , l'archevêque de Magde-. 
bourg , un évéque d'Halberiladt étaient oppri«r 
mes par Henri le lion ^ et lui.&faient tout le 
mal qu'Us pouvaient. Prefque tout&rAUem^gae 
smbraffe leur parti.. . 

r I 7 9i 

Henri le lion eft le quatrième duc de Bavière 
mis au ban de l'Empire dans la*di&te d« Goslar. 
Il fallait une puisante armée pour mettre 
ilarrét à exécution. Ce prince était pluspuiifant 
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que Fempereur. Il com^nandait . alors «depuit 
Lubeck jufqu'au milieu de la Veftphalie. U 
avait , (Ritre la Bavière , la Stkie et la Carin* 
thîe. L'archevé^e de Cologne fon ennemi eft 
chargé de l'exécution do ban. 

Parmi les vaflàux de TEmpire, qui amènent 
des troupes à rarchevéque de Cologne «on 
voit un Philippe j comte de Flandre» ainfi 
qu'un comte de HainAit et un duo de Bra* 
^ant , etc. Cela pourrait faire croire que la 
Flandre*4>roprement dite fe regardait toujours 
comme membre.de TEmpire* quoique pairie 
delà France ; tant le d(olt féodal traînait après 
lui d'incertitudes.* ^ 

Le duc Henri fe défend dans b Saxe ; il 
prend la Tburinge , il prend la HefTe , il bat 
l'armée de l'archevêque de Cologne. 

La plus grande partie de l'Arllemagne eft ra- 
vagée par cette guerre civile, effet naturel du 
gouvernement féodal. Il eft même étrangn que 
eet eSèt n'arrivât pas plus fouvent,.' 

I I 8 o. 

Après quelques fuccès divers, l'emperear 
tient une diète dans le château de Gelnnaofen 
vers le Rhin. On y renouvelle, on y confirme 
la profcription de Henri le lion. Frédenc y donne 
la Saxe à Bernard d'Anhalt^ fils à'Alktrt tours 
marquis de Brandebourg. On lui donne anfli 
une partie de la Veftphalie. La maifon à^Amhdt 
parut alors devoir être la plus pniflante de 
l'Âllrroagne. 

La Bavière eft accordée au comte Otkom et 
Vitehtach, chefdelacourde juftice de l'tempe. 
reur. C'eft de QtxOthçnViuUhach que defccadeni 
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les deux malfons électorales de Bavière qui rà« 
gnent de nés jours après t^nt de malheurs. Elles 
doivent leur grandeur à Frédtrîc Barhe^uffe. ^ 

Dès que ces feîgneurs fiirelft inveihs , cha- 
cun tombe fur Hinri le Hon ; et rempEereur^fe 
met lui-même à la tête de Tarmée. 

1 1 % u \^ 

On prend au duc tlenn lunebourg dont il 
était maître : on attaque Lubeck dont il éta(^ 
le protecteur; et le roi de Danemarcl&ifO/</«iiiar 
aide l'empereur dans ce fiége^de Lubeck. 

Lubeck déjà riche , et qui craignait de tom« 
ber au pouvoir du Dàneniarck, fe îBonne à 
l'empereur , qui la déclare ville Impériale ^ 
capitale des villes de la mer baltique , avecla 
permiffion de battre monnaie. 

Le duc Henri , ne pouvant plus réfider, va 
fe jeter aux pieds de Tempereur, qui lui pro. 
met de lui conferver Brunfvick et Luneboirg, 
rtfte de tant d'Etats qtfon lui enlève. 

Htnriîe lion palTe à Londres avec fa femme, 
chez le roi Henri II fon. beau -père* Elle' lui 
donne un iils nommé Ôthon ; c'eft le même 
qui fut depuis empereur fous le nom d* Othon 1 Vf 
et c'eft d'un frère de cet Othon IVqjf9 defcen- . 
dent les princes qui régnent aujourd'hui en 
Angleterre, de forte que les ducs de Brunfvick, 
les rois d*Aiigleterre , les ducs de Modèneont 
tous une origine commune, et cette origine 
eft italienne. 

I I 8 2* 

L'Allemagne eft alors tranquillci Fréhrîc y 
abolit pluûeuis coutume» barbares, eatjr'autrea 
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celle de piller le mobilier des morts^ droifc 
horriblQ.q^e les bourgeois des villes exerc;iiient 
au décés.^'un bourgeois aux dépens dfs héri. 
tiers, et qui défait toujours des querelles 
fanglantes, quoique le mobilier fût alors bien- 
peu de chofe. 

Toutes les villes de la Lombardie jouiflent 
d'une profond^ paix et reprennent la vie. 

Les Romain» perfifteirt toujours dans l'idée 
de le foullraire au pouvoir de» papes,, comme- 
à celui des empereurs. Ils chaHent de Rome 
le pape Lucius lll^ fuccefTeur à^Altxandn* 

Le fénat eft le maître dans Rome, Quelques 
clercs qu'on prend pour des efpiops du pape 
Lûcius III lui font renvoyés avec les j^ux 
crevés ; inhumanité trop indigne du nooL 
romain*^ 

r X g j. 

Frédéric I déclare. Ratisbonne ville impériale- 
Il détache le Tirol de la Bavière; il en détache 
auin la Stirie, qu'il éri^e en duché. 

Célèore congrès à Plaifance le 30 avril entre 
les commiflaires de Tempereur et les députés 
de toutes les villes de Lombardie. Ceux de 
Venife même s'y trouvent. Ils conviennent 
que l'empereur peut exiger de Tes vaflaux 
dlitalie le ferment de fidélité ; et qu'ils font 
obligés de marcher à Ton fecours , en cas qu'oo- 
l'attaque dans Ton voyage à Rome» qu'oa 
appelle l'expédiUjn romaine. 

ils (lipulcnt qu^ les villes et les vafTaux ne 
fourniront à l'empereur dans foh pafTage que 
le fourrage ordinaire, et les pxovilioas- de 
bpuche pour tout fubiide«. 
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L'enïpereui(Jeur accorde le droit d'avoir des 
troupes , des rorcifiçationf , des tribunaux qui 
jugent eh derftîer relTort , jufqu'à concaarrenôe* 
de cinquante marcs d'argent ^et nulle caufe^ 
ne doit être^ jamais évoquée en Allemagne,' 

Si dans ces villes Tévêquc a le titrt de comte,, 
il y confervera le dreît de créer les confuls de 
fa ville épifcopale ; et fi Tévêque n'eft pas en 
poflertlon de ce droit , i!%ft réfervé à Tempereur. 

Ce traité, qui rendait l'Italie libre fous ui^ 
chef, a été regardé long.tjenips par UMtaliens 
comme le fondement de leur xlroit public. 

Les Marquis de Malafpina et les comtet-de 
Crème y font fpécîalement nommés, tt Tem- 
pereur tranfige avec eux comme avec les autres 
villes. Tous les feigneurs des fiefs y font çoul- 
pris en général. 

Les députés de Venîfe nefignèrentà ce traité 
que pour les fiefs qu'ils avaient dans le conti- 
nent ; car pour la ville de Venife , elle ne 
mettait pas fâ liberté et. Ton indépendance en 
compromis, 

I: t 8 4» 

Grande diéteàMayence. L'empereur y fliit en* 
core reconnaître (on fils Henr'tioi des Romains. 

11 arme chevaliers fes deux fils Henri et Frl. 
deric, C'eft le premier empereur qui ait fait ainfi 
fes fils chevaliers avec les cérémonies alors en 
ufage. Le nouveau chevalier fefaU la veille des 
armes, enfuite on le mettait au bain; il venait 
recevoir Taccollade et le baîfer^n tunique ; des 
chevaliers lui attachaientfes éperons ; il offrait 
fon épée à DIEU et aux faints; on le revêtait 
d*une éfitogt: mais ce qu'il y avait de plus 
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bizarrcj c'eft qu'on lui fervait à- diner, fans 
qu'il lui fût permis de manger et de boire. 11 
lui était auffi défendu de rire. • ^ 

L'empereur va à Yérooey où le pape Lucius 
II Ij toujours chafle de Rome, était retiré. On 
j tenait un petit concile. 11 ne fut pas queftion 
de rétablir Lucius à Rome., On y-traita la grande 
querelle des terres de la comtefle JfatkitJe^ et 
en ne convint de ren x* auffi le pape refufa-t-U 
de couronner empereur Henri ^ (ils de Friitric. 
X'empereur alla le faire couronnes:roi'd'Italîe 
à Milan, et on. y apporta la courorvne de fer 
de Mon{j. 

X I 8 î. 

te pape» brouillé avec îës Romains', eft" 
aflez imprudent pour fe brouiller avec l'empe- 
reur au fbjet de ce dangereux héritage de 
MatHlde, 

Un roi de Sarda'gne commande \ei troupes 
de Frédéric. Ce roi de S'ardaigne eft le fils de ce 
bailli qui avait acheté le titre de roi« U fe &!(!& 
•de quelques villes dont les papes étaient encore 
en poffeffion. Lucius JIIj prefque dépouillé 
de tout, meurt à Vérone ; tt Frédéric^ vainqueur 
du pape, ne peut pourtant être fouverain dant 
Rome, 

X I 8 ^* 

L'empereur marie à Milan, le 6 février^fon fila 
le roi Htnrî avec Cof:ftéinc€ de Sicile , fille de Rogif 
7/ roi de Sicile et de Naplesi, et petite- fille de 
Ho^er Idu nom. Elle était héritière préfomptive 
de ce beau royaume : ce mariage fbt la fource 
' des plus grands et des plus longs nudheurs. 

Cette 



Cette année doit être célèbre en Allemagne 
par Tufage qo'introduint un évéque de Metz, 
nommé-Bertrsnd^ d'avoir des archives dans les 
villes, et d'y conferver les actes dont dépen. 
dent les fortunes des particuliers. Avant ce 
temps*Ià tout fe fefait par témoins feulement) 
et prefque toutes les conteftations fe décidaient 
par des combats. 

118 7- 

La Poméranie qui, après avoir appartenu 
aux Polonais, était -vaffale de TEmpire, et 
qui lui payait un léger tribut , eft fubjuguée p^at 
Canut roi de Danemarck , et devient vaiTale des 
Danois. Slefvick, auparavant relevant de TEm- 
pire» devient un duché du Danemarck. Ainfi 
ce royaume, qui auparavant relevait lui-même 
de r Allemagne, lui ôte tout d'un coup deux 
provinces. 

Frédirïc Barheroujfe^ auparavant fi grand Ct fi 
puiffant, n'avait plus qu'une ombre d'autorité 
en Italie, et voyait la puiffiincede l'Allemagne 
diminuée. 

11 rétablit fa réputation, en confervant la 
couronYie dé Bohème à' un duc ou à un roi que 
fes fujets venaient de dépofj^r. 

Les Génois bâtiffent un fortàMonaeo, et 
font i'acquifition de Gavi. 

Grands troubles dans la Savoie. L'empereur 
Frédéric fe déclare contre le comte de Savoie , 
et détache plufieurs fiefs de ce comté, entr'au<^ 
très les évêchés de Turin et de Genève. Les 
évêques de ces villes deviennent feigneurs de 
l'Empire : de-là les querelles perpétuelles entre 
les évêques et les comtes de Genève. 

T. jo. Annales de F Empire. T. I. T 
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Saîaiin , le plus grand homme de fon temps, 
ayant repris Jérufalem fur les chrétiens , le pape 
Clément III fait prêcher une nouvelle croifade 
dans toute l'Europe. 

Le zèle des allemands s'alluma ; on a'peine 
^ concevoir les motifs qui déterminèrent Téni- 
pereur Fridiric à marcher vers la Palelline, et 
à renouveler à Tâge de foixante-huit ans des 
entreprifes dont un prince fage devait être dcf- 
abufé. Ce qui caractérîfe ces temps-Ià, c'eft 
qu'il envoie un comte de l'Empire à SdléUin , 
pour lui demander en cérémonie Jcrufalem et la 
vraie croix. Cette vraie croix était incontefta- 
blement une très-fa u (Te relique; et cette Jéru- 
falem était une ville très-miferable: mais il 
fallait flatter le fanatifme abfurde des peuples. 

On voit ici un fingulîer exemple de l'efprit du 
temps. U était à craindre que Henri U lion , pen- 
dant l'abfence de l'empereur^ ne tentât de 
rentrer dans les grands Etats dont il était dé- 
pouillé. On lui fit jurer qu'il ne ferait aucune 
tentative pendant la guerre fainte« 11 jura, et 
on fe fia à fon ferment, 

118 9- 
Fridiric Barberouffe^ avec fon fils Frédéric duC 
de Suabe, palTeparFAutriche et parla Hongrie 
avec plus de cent mille croifés. S'il eût po 
conduire à Rome cette armée df volontaires, 
il était empereur en effet. Les preivt/ers ennemis 
qu'il trouve font les chrétiens grecs de TEinpire 
de Conftantinople. Les empereurs grecs et les 
croifés avaient eu à fe plaindre en tout temps 
les uns des autres. 
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L'empereur de Conftantinopfe était Ifaac 
rAngé. 11 refufe de donner le titre d'empereur 
à Frédéric^ qu'il ne regarde que comme un roi 
d'Allemagne; il lui feit dire que, s'il veut 
obtenir le pafTage , il faut qu'il donne des ota- 
ges. On voit dans les eonftitutions de Goldafi 
les lettres de ces empereurs. Ifaac VÀnge n'y 
donne d'autre titreà /Vr^mc que celui d'avocat 
de l'Eglife romaine. Frédtrk répond à l*Angc 
qu'il cft un chien. Et après cela on s'étonne des 
épithètes que fe donnent les héros à'homin 
dans des temps encore plus héroïques 1 

I I 9 o. 

Frédéric s'étant frayé le paflage à maîh arm^e 
bat le fultan d'ïconium; il prend fa ville, îl * 
pafle le mont Tâurus , et meurt de maladie 
après fa victoire, laiiïant une réputation célèbre 
d'inégalité et de grandeur, et une mémoire 
chère à TAllemagne plus qu'à Tltalie. 

On dit qu'il fut enterré à Tyr. On ignore 
où eft la cendre d'un empereur qui lit tant de 
bruit pendant fa vie. Il faut qoe fes fuccès 
dans l'Afie aient été beaucoup moins folidés 
qu'éclatans; car il ne refiait à fon fils Frédéric 
de Suabe qu'une aimée d'environ fcpt à huit 
mille combattans , de cent mille qu'elle était . 
en arrivant. 

^ Le fils mourut bientôt de maladie comme le 
père ; et il ne demeura en Afie que Lévfold duc 
d'Autriche , avec quelques chevaliers* C'eft 
ainfi que fe terminait chaque croifade. 
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I I 9 o. 

JlIenri n.dcjà deux fois reconnu et cou. 
ronné du vivant de fon père, ne renouvelle 
point cet appareil , et régne de plein droit* 

Cet ancien duc de Saxe et de Bavière, ce 
poflefleur de tant de villes, Hinri le /foatvtit 
peu refpecté fon ferment de ne pas chercher 
à reprendre Ton bien. Il était déjà entré dans 
le Hoiftein ; il avait des évéques , et fur^toot 
celui de Brème, dans fon parti. 

Henri VI lui livre bataille auprès de VerdcQ i 
et efl vainqueur. Enfin on fait la paix avec ce 
prince toujours profcrit et toujours armé. On 
lui laifle Brunfvick démantelé. Il partage avec 
le comte de HoUtein le titre de feigneur dé 
Lubeck, qui demeure toujours ville libre fooi 
fes feigneurs. 

L'empereur Henri VI , par cette victoire et 
par cette paix étant affermi en Allemagne» 
tourne fes penfées vers litalie. Il pouvait y 
être plus puiflant que Charltmagnt et les Otkons^ 
poilëfleur direct des terres de Mathilde , roi de 
Naples et de Sicile par (a femme , et fuzeraia 
de tout le refte. 

I I 9 I. 

. Il fallait recueillir cet héritage de Naples et 
Sicile. Les feigneurs du pays ne voulaient pat 
que ce royaume, devenu âoriffant en fi peu 
de temps , fût une province foumifc à T^le* 
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niagne. LeTang de cet gentilshommes français , 
devenus par l«ut ceurage leurs rois et ltnt9 
compatriotes , leur était cher. Us élifent Tan^ 
trede^ fils du prince Roger ^ et petit-firls de leur 
bon roi kogfr. Ce prince Taacrèdt n'itait pas 
aé d*un mariage reconnu pour t^Cime : mars 
combien de bâtards arafent hérité avant hii de^ 
|»Ius mnds royanmes! la volonté des peuples 
tt réiection paraiflaiënt d'ailleurs le premielP 
de tous les droits. " . ) 

L'eimpereur traite avec les Génois pour avoir 
une flotte avec laqtfeUe tt aille difpiiter I» 
fouille et la Sicile. Des mardranrds pouvaient 
ce qo^ l'empereur ne pouvait pa) pai hii* 
même. Il confirme les privilèges des viUes de 
Lombardie pour tes mettre dans Ton parti. Il 
ménage fe pape CéiifHn IIÎ\ c'était un vieilhiril 
de quatre, vingt cmq ans, qui n'était pas prêtre^ 
Il venait d*être élu* 

Les cérémonies de Ilntronifiition des {Hrpif 
étaient alors de les revêtir d'une chappe reuge 
dès qu'ils étaient nommés» On les cotidui&it 
dans une chaire de pkrre qui était percée f 
et qu'on appelait ^ercaMnimi^ enfuite dîmtiificr' 
chaire de porphyre , Tur laquelle, on' leirr doit^- 
nait deux clefs , celle de Péglife im Latrafi> 
et celle du palais , origine des armes do pape^* 
de-là dans, une troîfième chaire y oà on fit): 
donnait une ceinture de rdCi et unelidiirre 
dans laqueile il y avait douze pierres fèmbi«- 
hles à celles de Téphod, àv grand^prétre de» 
Juifs. On ne fait pas quand tous ces «fagea 
ont commencéi. Ce fut àinfi que Céiijhnmt 
iotronifé avant d'être piètre. 

L'empereur étant venu à Rome, le pape le- 
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fait ordonner prêtre la veille de pâques, le 
lendemain fe fait facrer évéque, le furlendemain 
facre l'empereur Htnri VI avec rimpératrice 
Conflance, 

Ro^er Hovet , anglais , eft le feul qui rapporte 
que le pape pouda d'un coup de pied la cou- 
ronne dont on devait orner l'empereur , et que 
les cardinaux la relevèrent. U prend cet acci- 
dent pour une cérémonie. On a cru auflS que 
c'était une marque d'un orgueil auffi brutal 
que ridicule. Ou le pape était en enfiince; oo 
l'aventure n'eft pas vraie. 

L'empereur, pour fe rendre le pape favorable 
dans fon eispédition de Naples et de Sicile, 
lui re|fid l'ancienne ville de Tufculum. Le pape 
la rehd au peuple romain, dont le gouverne- 
ment municipal fabfiilait toujours. Les Romains 
la décruifent de fond en comble. Il femble 
qu'en cela les romains eufTent pris le génie 
deftructeur des Gçths et des Hérules habitués 
chez eux. 

f:I Cependant le vieux Cé/eflii JII^ comme 
fnzerain de Naples et de Sicile , craignant un 
vaffal puifTdnt qui ne voudrait pas être vaflal,- 
défend à l'empereur cette conquête; défenfe 
ron moins ridicule que le coup xle pied à la. 
couronne, puifqu'il ne pouvait empêcher l'em* 
pereur de marcher à Naples. 

Les maladies détruifent toujours les troupes 
allemandes dans les pays chauds et abondans. 
La moitié de l'armée impériale périt fur le 
chemin de Naples. 

C.nfljrice^ femme de Tempereui , .eft Bvrie 
dans Sa'erne au roi TancrèJe, qui la renvoie 
génércufement à fon époux« 
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. L'empçrèur diflfière fonVcntrcprife fprNaples 
et Sicîïc!, *ct Va à 'Vbtms. Il feii; ^ûn de Jfes 
frères, Conrad^ duc de Suab^. II donne à.PAi* 
lippe ton autreïrère, depuis empereur, le djuché 
de Spoléte, qu'il ô te à la maifon des Suilfts. 
EtablifTemens des chevaliers de Tordre teu. 
tonique , defiinés auparavant, è fervlr les mala* 
des dans la Palertiné, deveiius. depuis con« 
quéraiis. La première maifon qu'ils ont en 
Allemagne eft bâtie à Çobleht?^ 

Henri le lion renouveUe fes prétentions et 
fcs guerres. Il ne pburfuit rien fur la, Saxe, 
rien fur la Bavière ; il fe jette encore fur le 
Holftein, et perd tout ce quiluireftait d'ailleurs, 

I ï 9 J. 

En ce temps le grand SaUdîn chaflait tpu; 
les chrétiens de la Sytje. Richard cctur de Mon 
toi d'Angleterre, après des exploits admirables 
et irlutiles' , s'en retourne comme lét autres* 
l^étaît mal avec l'empereur ; ilitait plus mal 
avec Léopcld duc d'Autriche pour upe vaioe 
querelle fur un, prétendu point d'honneur qu'il 
avait eu avec léopeld dia^s 1e$ tnalheiiieufes 
guerres d'Orient. Il pafle par les terre* d^i^uq 
d'Autriche. Ce prince le fait mettre aux fers 
contre les. fermens de tous les croifés , contre 
les égards dûs à un roi, contre les lois de 
l'honneur et des Jiatioiis. 

Le duc d'Autriche livre foa prîfonnier à 
l'empereur. Laieine £//o/r«r< femme (^ Richard^ 
caur d* lion^ ne pouvant venger fon.inari^ 
offre fa janqoo. On prétend qmB.çettj; t%nSO^ 
fut de cent cinquant'e mille Àràrcs d'argent. 
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Cela ferait environ deux millions d'écus tkU 
lemaqtie; et attendu la rareté de l'argent et le 
prix des denrées , cette fomine équivaudrait 
à quarante millions d'écus de ce temps-ci. Les 
hiiloriens peut-être ont pris cent cinquante 
mille marques y marcas , pour cent cinquante 
mille marcs, demi-livres; ces méprifes font 
trop ordinaires. Quelle que fut la ranqon, 
l'empereur Henri Vl , qui n'avait fur Richard 
que le droit des brigands, la requt avec autant 
de lûcheté qu'il retenait /^fc^^r^ avec in juftice* 
On dit encore qu'il le forqaà lui faire hommage 
du royaume d'Angleterre, hommage très-vaio. 
Richard eût été bien loin de mériter fon for- 
nom de caur de lion^ s^il eût confenti à cettt 
baflefTe. 

Un évéque de Prague eft fait duc ou roî de 
Bohème , il achète fon inveiliture de Hmri VI 
à prix d'argent. 

Henri le lion^ âgé de foixante et dix ant» 
marie fon fils, qui porte le titre d& comte de 
Brunfvick, avec Agnès fille de Conrad comte 
palatin , oncle dé l'empereur. Agnès aimait 4e 
comte de Brunfvick : ce mariage , auquel l'em- 
pereur cutifent , le réconcilie avec le vieux duc 
qui meurt bientôt après , en laiflant du moiiM 
le Brunfvick à fes defcendans. 

I I 9 4. 

11 eft à croire que Terapereur Henri VI ne 
rançonnait le roi Rie/tard et l'évéque de 
Bohème que pour avoir de quoi conquérir 
Naples et Sicîie. Tancrède fon compétiteur 
meurt. Les peuples mettent à fa place fon fils 
Guillaume quoiqu'enfant» marque évidente que 
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c'était moins Tanendt que la nation qui dif* 
putait le trône de Naples à l'empereur. 

Les Génois fourniflent à Htnn la flotte qu'ils 
lui ont promife; les Pifafns y ajoutent douze 
galères ; eux qui ne pourraient pas aujourd'hui 
fournir douze bateaux de pécheurs. L'empereur 
avec Tes forces , fournies par des italiens pour 
affervir l'Italie > fe montre devant Naples qui 
le rend , et tandis qu'il fait affiéger en Sicile 
Paîerme et Catane , la veuve de Tancrèdt , 
enfermée dans Salerne, capitule-et cède les 
deux royaumes, à condition que fon fils GuiL 
/iUfme aura du moins la principauté de Tarente. 
Ainfi après cent ans que Robert et /{o^#r avaient " 
conquis la Sicile, ce fruit de tant detravaux 
des chevaliers français tombe dans les main» 
de la maifon de Suabe. 

Les Génois demandent à Tempereur Texé» 
cution du traité qu'ils ont fait avec lut , la 
reflitution ftipulée de quelques terres, laçon^ 
firmacion de leurs privilèges en Sicile, accordés 
par leur roi Rê^r. Henri VI leur répond : QusnéL 
vous m'aure^fa'u voir que vous êtes libres y et qu€ 
vous ne me deviez pas une fioitee» qualité de vajaux^ 
je vous tundrai ce que je vous ai promis. Aiors « 
joignant Tatrocité de la cruauté à l'ingratitude 
et à la perfidie , il Biit exhumer le corps de 
Tancredty et lui fait couper la tête parle bour* 
reau. Il ïmt eunuque le reune Guillaume , fih 
de Tjncrède , l'envoie prifonnier à Coire, où 
il lui fait crever les yeux. La reine fa mère et 
fes filles font conduites en Allemagne, et 
enfermées dans un couvent en Aiface* Menri 
hh emporter une partie des trefors amafTéa 
par les rois» Et les hommes fouSrent à leur 
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tête de tels hommes ! et on les appelle les 
oints du Seigneur! 

I I 9 Ç- 

Henri dt Brunfvich^ fils du //o«, obtient 16 
Falatinat après la mort de fon beau - père le 
palatin Conrad. 

On publie une nouvelle croîfade i Vorms; 
Henri VI promet d'aller combattre pour JESUS- 
CHRIST. 

Le zèle des voyages d'outremer croTfTait par 
les malheurs , comme les religions s'affermit 
fent par tes martyres. Une fœnr du roi de 
France Pkaippe-Au^ufle ^ veuve de Bèlmxei it 
Hongrie, fe met à la tête d'une partie de Tar- 
mée croifée allemande, et va en Paleftine 
effuyer le fort de tous ceux qui Tont précédée. 
Henri VI fait marcher une autre partie dei 
croifés en Italie^ où elle lui devait être plot 
utile qu'à Jérufalem. 

C'eft un des points les plus curieux et les 
plus intéreffans de Thiftoire. La grande chro- 
nique beîgîque rapporte que non^feulement 
Henri fit élire fon fils ( Frédéric II) encore ao 
berceau par cinquante- deux feigneurs on évé« 
ques ; mais qu'il fit déclarer l'Empire fiérédU 
taire , et qu'il fiatua que Naples et Sicile feraient 
incorporés pour jamais à l'Empire. Si Hinri FI 
put faire ces lois, il les fit fans doute, et était 
aflez redouté pour n.* pas trouver de contra* 
diction. Il eft certain que fon épîtaphe à 
Palerme porte qu'il réunit la Sicile à l'Empiie: 
mais les papes rendirent bientôt cette réunion 
inutile ; et à fa mort il parut bien que le droit 
d'élection était toujours cher aux feigneuri 
d'Allemagne. 
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Cependant HtnriVl pafle à Naples par terre J 
tous les feigncurs y étaient animés contre lui; 
un fouIè?^ment général était à craindre : il les 
dépouille de leurs fiefs , et les âonne aux 
allemands ou aux .italiens de fon parti. Le 
défefpoir forme la conjuration que l'empereuc 
Toulait prévenir. Un comte Jourdan ^ de la 
maifon des princes normands , Te met à Is 
tête des peuples* Il eft livré à l'empereur, 
qui le fait périr par un fupplice qu'on croirait 
imité des tyrans fabuleux de l'antiquité: on 
l'attache nu fur une chaife de fer brûlante; 
on le couronne d'un cercle de fer enflammé,, 
qu'on loi attache avec des clous. • : 

Alors l'empereur laiffe partir le refte.defe»^ 
allemands croifés ; ils abordent en Chyprej 
L'évéque de Vurtzbourg , qui les conduit ,< 
donne la couronne de Chypre à Emm ai' 
Lujîgjun , qui aimait mieux être vafTal de 
l'Empire allemand que de FEmpire grec 

Ce même Emtrïdt Lufiinén^ roi de Chypre,' 
époufe IfahtlU^t du dernier roi dèJéruflilemf 
et de-là vient le vain titre 'de roi de Chypre et 
de Jérufalem , que plufieurs fouverains te font 
difputés en Europe. ' / 

Les allemands croifês éprouvèrent des-fbr*^ 
tunes diverfes ei\ Afie. Pendant ce tempt 
Htnri VI refte en Sicile avec peu de troupes. 
Sa fécurité le perd ; on confpire à ÎSapIes et 
en Sicile contre le tyran. Sa propre femme 
Conjlanct efl l'ame de )a conjuration. On prend- 
les armes de tous côtés ; Conftanct abandenuc 
fon cruel mari et fe met à h fdte des conjurée. - 
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On tue tout ce qu'on trouve d'allemands en 
Sicile. C'eft le premier coup des vêpres (icilicn- 
nés qui fonnèrent depuis fous Charles de France, 
Henri eft o*bligé de csipituler avec fa femme ; it 
meurt , et l'on prétend que c'eft d'un poifon 
que cette princefTe lui donna : crime pent-étte 
excufable dans une femme quf vengeait fit 
famille et fa patrie , fi Tempoifonnement, et 
fur.tout l'empoifonnement (f un mari , ponvati 
jamais être jultifié. 

PHILIPPE PREMIER, 

V m GT^SIUATRIKME EJiPSAMVJU 
I I 9 »• 

xJ'abord Idsfeigneurs et les ëvèques iffem^ 
blés dans Ârnsberg en Thurînge accordent i'ad- 
miniftration de TÀUemagne à Philippe duc de 
Suabe, oncle de Frédéric li mineur, reconnu 
déjà roi des Romains. Ainfi le véritable empe- 
reur était Frédtric II: mais d'autres fefgneurs, 
indignés de voir un Empire électif devens hé- 
réditaire, choififfent i Cologne un autre ror; 
et ils élifent le moins puifTant pour être ploÉ 
puiflans fous fon nom. Ce prétendu roi ce eai- 
pereur , nommé Bertold^ duc d'une petite par- 
tie de la SuifTe, renonce bientôt à un vain 
honneur qu'H ne peut foutenir Alors raflem» 
blée de Cologne élit le duc de Brunfvîck» 
Oao«, filsde Henri le ion. Les électeurs étaient 
le duc de Lorraine , un comte de Koke, Vmu 
chevéqut de Cologne , les évéques de Minden, 
de Paderborn , l'abbé de Corbie , et deuE «utrci 
abbés moines bénédiccioa. 
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' PhilipPi veut être auffi nommé empereur; il 
e(V éla à Erfort ; voiià quatre empereurs en 
une année v«t aucun ne 1 eft véritablement* 

Othcn de Brunfvuk était en Angfeterre : et 
le roi d'Angleterre Richard fi indignement traita 
par Henri FI. et jufte ennemi de la maifon 
de Suabe, prenait le parti de Brunfvuk. Paf 
conféquent le roi de France Philippe^ AuguflM, 
eft pour Tsiutre empereur Philippe. 

C'étailj^core une occafion pour les villea 
d'Italie de fecouer le joug allemand. Elles deve- 
naient tous les jours plus puiflantes: maii 
cette puifTance même les diirifait. Lçs unes 
tenaient 'pour Otkon de Brun/vickj les autreil 
pour Philippe de Suake. Le pape Innocent IH 
reftait neutre entre les compétiteurs. L'AUe^ 
magne fouffie tous les fléaux d'une guefi« 
civile. 

I I 9 9. I 3 G a. 

Dans ces troubles inteftins de l'AUenuigo^ 
on ne voit que changenlena de parti « accordit 
£dts et rompus, faiblefle de tous les côtés. Bjt 
cependant!* Allemagne s'appelle ton jours reflk 
pire romain. • ^ i 

L'impératrice Confiance reftait en Sicile avec 
le prince Frédéric fon fils: elle y était palfible : 
elle y était régente : et rien neproui»itmiea« 
que c'était elle qui avait confpiré contse .fosk 
mari Henri VL Elle retenait fous Tobéiflaiic» 
du fils ceux qu'elle avait foulevés contre 1» 
père. Naples» et Sicile aimaient dans le jeune 
Frédéric le fils de ConfUnce et le fiing de leura> 
rois. Us ne regardaient pas même ce FréderU 11 
comme le fils de Hem Ti; et il y a tr&a«^ 
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grande apparence qu'il ne Uétaît pas, puifquè 
ÙL mère , en demandant pour lui Tinvéditure 
de Naples et de Sicile au pape CéUflin III ^ 
avait été obligée de jurer que Henri VI était 
fon père. 

Le fameux pape Innocent III , fils d'un 
comte de Segni , étant monté fur le fiége de 
Rome , il faut une nouvelle inveftiture. Ici 
commence une querelle finguliére qui dure 
encore depuis plus de cinq cents tffeaées. 

On a vu ces chevaliers de Normtindie deve- 
nus princes et rois dans Naples et Sicile, rele- 
vant d'abord des empereurs , faire enfuite 
hommage aux papes. Lorfque Roger encore 
comte de Sicile donnait de nouvelles lois à 
cette ile, qu'il enlevait à la fois aux maho- 
métans et aux grecs , lorfqu'ii rendait tint 
d'églifes à la communion romaine; le 'pape 
Urbain II lui accorda folennetlement le 
pouvoîx des légats à Utere et des légats nés 
du S^ Siège. Ces légats jugeaient en dernier 
leiTort toutes les caufes eccléfiafliques , confé- 
laient les bénéfices » levaient des décimes. 
Depuis ce temps les rois de Sicile étaient en 
effet légats, vicaires du S' Siège dans ce royao- 
Ihe, et vraiment papes chez eux. Us avaient 
véritablement les deux glaives. Ce privilège 
unique , que tant de rois auraient pu s'arroger 
n'était connu qu*en Sicile. Les fucceffeurs do 
pape Urbain II avaient confirmé cette préro-' 
gative foit de gré foir de force. CéUftin lllnt 
Tavait pas conteftée. Innocent III s'y oppofii, 
traita la légation des rois en Sicile de fubrep- 
tîce, exigea que ConJUnot y renonqât pour fon 
fils , et qu'elle fit un hommage-lige pur etfim- 
ple de la Sicile* 
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Confiance meurt avant d'obéir, et laUTe au 
pape la tutelle du roi et du royaume. 

I a o I. 

innocent 111 ne -reconnaît point Temperéuf 
Philippe; il reconnaît Othon^ et lui écrit: Far 
V autorité de DIEU ^ nous donnée^ nous vous recevons 
roi des Romains et nous ordonnons qu*on vous obiïjfe^ 
et après, les préliminaires otàXmiits nous vous 
donnerons la couronne impériale, • 

Le roi de France Philippe» j4ugufte , partîfaii 
àe Philippe de Suahe y et ennemi d'OMon, émtit 
au pape en faveur de Philippe. Innocent 111 lui 
répond: Il faut que Philippe perde l'Empire^ ou 
^ue je perde le pontificat. 

I 3 O 2. 

Innocent 111 publie ujie nouvelle croîfade. 
Les Allemands n'y ont point de part. C'eftdaûS 
cette croifade que les chrétiens d'Occident pren* 
nent Conftantinop'le au lieu de fecourîr la Terrc- 
faînte. C'eft elle qui étend le pouvoir et les ^ 
domaines de Venife* '^ * 

^ ^ ° ^- . r 

L'Allemagne s'aflfaiblrt du côté du ^ord dans 
ces troubles. Les Danois s'emparent de la Van- 
dalîe ; c'eft une partie de la Pruffe et de la 
Poméranie. lied difficile d'en marquer les limi- 
tes. Y en avait-il alors dans ces pays barbares? 
le Holftein, annexé au Danemàrck, ne recon* 
naît plus alors l'Empire. 

l" 2 O 4. 

Le duc de Erabant reconnaît Philippe pouf 
empereur y et fait hommage. 
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1205. 

TIuGeurs Teigneurs fui vent cet e:seniple. P4î» 
lippe efl facré à Aix par Tarchevéque de Colo- 
gne. La guerre civile continue en Allemagne. 

1206. 

Othon^ battu par Philippe auprès de Colognei 
fe réfugie en Angleterre. Alors le pape confenc 
à l'abandonner: il promet à Philippe de lever 
Texcommunication encourue par tout prince 
qui. fe dit empereur fans la permiflion do St 
Siège. Il le reconnaîtra pour empereur légiSmes 
s*il veut marier & fœur à un neveu de (a jbinte- 
té, en donnant pour dot le duché de Spoléte, 
la Tofcane, la Marche d'Ancone. VoiUi det 
propofitions bien étranges; la Marche d'Ancone 
appartenait de droit au S^ Siège. Philippe refiib 
le pape, et aime mieux être excommani^que 
de donner une telle dot. Cependant, en ren- 
dant un archevêque de Cologne qu'il retenait 
prifonnier, il a fon abfolution et ne fidt point 
le mariage. 

1207. 

Othon revient d'Angleterre en Allemagne. Il 
y parait fans partifans. 11 faut bien pourtant 
qu'il en eût de fecrets , puifqu'il revenait. 

I 2 o g. 

. Le comte Otbon^ qui était palatin dam b 
Bavière , adafTine l'empereur Philifpi k BaflK 
bcrg, et fe fauve aifément. 



OTHON 



OTHOÏT m 

rivroT'CnrxiUfmMS MJiPSâspju 

kJthoNj pour s'afFermir et pont réùtd^ 
les partis, époufe Bi^trix fille de Pemperèuf 
affâffiné. 

^^mx- demande à Francfort vengeance de. 
hi mort deTon père. La diète metl'aflaflin ao 
ban de TEmpire, Le comte Piff^eiiAvii» fit plos, 
fl aiTaiTina quelque temps après ralMiii. de 
l'empereur . , . 

1209*. 

Othon TV y pour s'affermir mfeuK). confirmé 
•ll)X villes d'Italie tous leurs droits , et recoiu 
sait ceux que les papes s'attribuent. II écrit à 
Innocint III 9, Nous vous renéons l'obéijjfuneë àùé 
nos prédécejfiurs ont rendue su» vôtres* Il le laifle 
en poiTeifion âts terres que le pontife a déjà, 
recouvrées, comme Vheibe , Orviète , Pérx>û(e. 
Il lui abandonne la fupériori té territoriale ,'c'eft« 
à'dire le domaine fupréme»^ le droit dèmquvailGe 
fur Naples et Sicile. 

* r 2 I p. 

On ne peut paraître i^Ius d^accprd ; mais i 
peine eÛ- il'couronné à Rome qu'il fiiit la goetrc - 
au pape pour ces mi^més villes. 

Il avait laiffé au pape la ru2è-ainetii..èt la 
gafde de Naples et Sicile; il Va ^'empâter de 
la Fouille, héritage du jeuri^ Frédéric roi des 
Romains, qu'on dépouillait^ la foi& de rSftipîre 
et de rhéritage de fa mère, x 

X )o» jiméOe^de VEmpir». T. t. V 
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I 2 I I* 

Innocent III ne peut qu'excommunier Othofu 
Une excommunication n'eftrien contre unprin- ' 
ce affermi: c'eft beaucoup contre un prince 
qui a des ennemis. 

Les ducs de Bavière, celui d'Autriche, le 
landgrave de Thurînge veulent le détrôner. 
L'archevêque de Mayence Texcommunie, et 
tout le parti reconnaît le jeune Fùderic IL 

L'Allemagne eft encore divifée. O:hon^ prêt 
de perdre l'Allemagne pour avoir voulu ravir 
la Fouille, rcpulle les Alpes. 

I 2 I 2. 

L'empereur Othon a.fremble fes partifans )ii 
Nuremberg. Le jeune F éderic pafTe les Alpes 
après lui: il s'empare de TAlface, dont les 
feîgneurs fo déclarent en fa faveur. Il met dans 
fon parti F^ri duc de Lorraine. L'Allemagne 
eft d'un bout à l'autre le théâtre de la guerre 
civile. 

I 2 I 5. 

F ideric II reçoit enfin de rarchevêqoe de 
Maysnce la couronne à Aix-la-Chapelle. 

Cependant OJnn fe foutient, et il regagne 
prefque tout, Iorfqu*il éfaic prêt de tout perdre.. 

Il était touiours protégé p?.r l'Angleterre. Son 
concurrent F-éieric II l'était par la France.' 
Ofhon fortine fon parti en époufant la fille do 
duc de Brabant, après la mcrt de fa femme 
Bédtnx. Le roi d Angleterre Jean lui donne de 
rarj;ent pour atraqaer le roî de France* Cé/ein 
n'était pas encore Jean fans tem; mais il était 
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defliné à Vètte et à devenir, comme O;A0/z, 
très-malh^eurclux. 

I 2 I 4. 

Il parait fingulier qu'0//^o/r, qui un an au- 
paravant avait de la peine à Te defendre'en 
Allemagne, puifTe faite la guerre à préfent.à 
Philippe-Au^ufie. Mais il était fuivi du duc de 
Brabant, du duc de Limbourg, dû duc de 
Lorraine, du jcomte de Hollande, de tous les 
feigneurs de ces pays et du comte de Flandre, 
quç le roi d'Angleterre avait gagnés. C'eil tou- 
jours un problème, fi les comtes de Flandre, - 
qui alors fefaient toujours hommage à la France, 
étaient regardés comme vailaux de 1 Empire 
malgré cet hofnmage. , • - . 

Othon marche vers Valenciennes avec un« 
armée de plus de cent vingcmille combattans^' 
tandis que Frédéric Ilj, caché vers la SuilTe » 
attendait IWue de cette grande entrepriffii 
Philippe- A uguflt était preffé entre l'empereur ei 
le roi d'Angleterre, 

BjlTAILLE FAMEUSS iilË ft/>VIKES.i 

L'empereur Otkon là perdît. On tua , dit- on, 
trente mille allemands, nombre probablement 
exagérée. L'ufage était alors.de chargea declai. 
.nés les priionniers. Le comte de Flandre «t te 
comte de Boulogne furent menés à Paris les fers 
aux pieds et aux mains^ C'était une contume 
barbare établie. Le roi i^icAiin/. d'Angleterre, 
eaur dilon^ difaic lui-même qu'étant arrêté en 
Allemagne contre le droit des gêna, on l'avais 
chargé de fers aujfipefam qu*d avait ^u Us porur^ 

V « 
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Au refte , on ne voit pas que le roi de Franet 
fît aucune conquête du côté de l'Alleinagne 
après fa victoire de Bovines : mais il en cutbiea 
plus d'autorité fur fes vafTaux. . 

Philippe- Augufte envoie à Fridtric en Ssifle,. 
oà il était retiré, le char impérial qui portait 
l'aigle allemande ; c'était un trophée et, oa 
gage de l'Empire. 



FREDERIC II, 

riHGT'SIXIEME BMPBREfTMm 



o. 



'thon vaincu , abandonné de tout le monde,, 
fe retire à BruRfvick,. où on le luiffe en- pain 
parce qu'il n'eil plus à craindre; Il n'eft patdé» 
pofTédé , mais il eft oublié: On dit qu'il devînt 
dévot ; reilource des malheureux- et paffian 
des efprîts faibles. Sa pénitence était, àjoeqo'oa 
prétend 9 de fe faire fouler aux pieds par.fet 
valets de cuifine , comme fs les coupa de. pied 
d'un marmiton expiaient les fautes des princea» 
Mais doit^n croire ces inepties écritea ptf 
des moines? 

1 2 I ç. 

Frédéric II , empereur par la victoire de Bo*- 
vînes , fe fait par-tout reconnaître*. 

Pendant' les troubles de l'Allemagne, on % 
vu que les Danois avaient conquis beaucoup do 
terres vers 1 Elbe , au ^?ord et i l'Orient. Mderic 
11 commenqa par abandonner ces terret par on 
traité. Hamboui^ s'y trouvait compiife. Maia 
comme à la premièce.occafion on revient contm 
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on traité onéreux y. Il profite d*one petite guert^^ 
que le nouveau comte palatin dtr Rhin,: frèrt 
d'OMo/K, fsfalt aux Danois ; îlN^oit Hambourg^ 
fous (a protection ;. il la rend epfuite: honteui^ 
commencement d'un règne flluftre- 

Second' couronnement Ile rempereur à AlY« 
la-Chapelle. Il dépoflède le comte palatin , et . 
-le Palatînat tetourne à la mâiron de BavièrèÂ^ 
ViteUbach.. 

Nouvelle croifàde. ^'empereur prend la croix: 
il fallait qu'il doutait encore de fa puifTance, 
puifqu'il promet au pape Innocent tll de ne 
point réunir Naples et Sicile à l'Empire , et dé 
les donnera fon fils ait qu'il aura, été facréè 
Rome*. 

t 2 t 6^ 

Frédéric f/reffc en Allemagne avec i& eroiitf 
et a plus de defTbins fur l'Italie que for \k 
Paleftine. Il dtfait hautement que. la vtaî^téfff# 
de promiflîon était Naples et Sicile, et non . 
pas les déferts et les cavernes de judée^ L» 
croifade eft en voin préchée i tous les rois. It 
n'y a cette fois qu' Àndri 1I\ roi des HoBgrois » . 
i|ui partes Ce peuple, qori î peine étsnt.chré* 
tien, prend la croiir contre Ita mafttlam» 
^u 'on nomme infideltds- - f^ 

t % i r^ . , W 

£es Altèmanda croifés n'eir ptrttfit pat 
moins, fous divers chefs,. parterse- et par mer^ 
Xa flotte des Pays Bas, arrêtée par tes Veiitf 
contraires, fournit encore aQX.croi(ë8l'6ocafioii 
d'employer utilement leurs- miei-irers rBfps». 
^c Us fe jel^OAt aux £briBg«is^ «t katteat 
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les Maures. On pouvait pourfuivre cette tIç- 
tûire , et délivrer enfin l'Efpagne entière: le 
pape Honorius i// , iuccefTeur d'/^/iocrnr, ne 
veut pas le permettre. Les papes commandaient 
aux croifés comme aux milices de dieu ; mais 
ils ne pouvaient que les envoyer en Orient. On 
ne gouverne les hommes que fuivant 'leurs 
préjugés ; et ces foldats des papes n'euŒsnt 
point obéi ailleurs* 

I 2 I 8. 

Frédéric II avait grande raîfon de n'être point 
du voyage. Les villes d'Italie, et fur.toiit Milan, 
refufaient de. reconnaître un fouverâin qui, 
maître de l'Allemagne et de Naples , pouvait 
affèrvir toute Tlcalie. tlles tenaient encore le 
parti à'Oihon IF, qui vivait obfcarément dans 
Un coin de rAilemagne. Le reconnaître p^or 
empereur, c'était en effet être entièrement 
libres. 

OiAon meurt auprès de Brunfvick; et h 
Lombardie n'a plus de prétexte., 

I 2 I 9. 

Grande dicte à Francfort , où Frédéric II bit 
élire roi des Romains Ton fils Henri ^ âgé de 
n eu fans, né de Confiance d'Arragon. Toutes 
ces diètes fe tenaient en plein champ, comme 
aujourd'hui encore en Pologne. 1 

L*empereur renonce au droit de la jouifTance 
du mobilier des évéques défunts, et det'ref^ 
nus pendant la vacance. C'eft ce qu'en France 
on appelle la régale 11 renonce au droit de 
jurifdiction dans les villes épifcopales où reffl- 
peieur fe trouvera , fans y tenir (k cour. Prè(qo0 
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tous les premiçff actes de ce ^riace foat de« , 

renonciations/ ..,.,'. 

1 » 2 o. ■ _ * 

Tl va.cn Italie chercher- cet Empire que 
Frédéric Barbtrcujft, n'avait pu faîfir. Milan d'a- 
bord lui ferme (es portes comme à i}n petic 
fils de Barb^rûujfci dont les Milanais déteftaient 
la mémoire* llfoufFrecet affront, et va fe faire 
couronner à Rome. Honorius III exige d'abord 
que l'empereur lui confirme la pofTelCon oùîi 
eu de plufieurs terres de la comtefTe ^#<i^i/ie. 
Frédéric y ajoute encore le territoire de Fondu 
Le pape veut qu'il renouvelle le ferment d'aller 
à la Terre-fainte, et l'empereur fait ce Germent i 
après quoi il eft couronné avec toutes les cété- 
monies humbles ou humiliantes de fes pr.édé-^ 
cefTeurs. Il fignale encore fon couronnement 
par des édits fanglans contre les hérétiqufSti^ 
Ce n'eft pas qu'on en connût alors en iUie- 
magne , où régnait l'ignoraïKe avec le couryg^ 
et le trouble : mais Tinquifition venait d-4tf6V 
établie à l'occafion des Albigeois ; et l?iei|ipe«; 
reur , pour plaire au pape , fit ces édita craele 
par lefquels les enfans des hérédqiiea rfontr 
exclus de la fuccelGon de leurs pères* • . 

Cçs lois, confirinées par le^pape». étaient 
vifib^ement dictées pour jufiiBerle tavidemeot 
des biens 6tés par l'ËgliCg^ etpar lefritrmes à la 
maifon de XQuloufe dansla gu^sre des Albi- 
geois. Les cpmies de Totiloufe avaient beau- 
coup de.fiefs de rEmpire.vfWeiK vipulait deno 
abfolumeht complaire au. pape, ^b telles lois, 
n'étaient ni de fon âge ni de (on caractère. Au- 
raient . elles été de fon chancelier JfUm du 
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Vigntsy tant accufé d'avoir ftit le pr^tenda 
livre des Trois impofteurs^ ou jdu moins d*ayoir 
eu des fentimens que le titre du livre foppofe ? 

IZ2UI2 22. 12 2). r224» 

Dans . ces années Frédiriç II fait dca. choret 
pfus -dignes de mémoire. Il embellit Naples, 
il Ta^randit , il la fait la métropole du royaume, 
et elle devient bientôt la viile la plus peuplée 
et ritalie. Il y av<iic encore beaucoup de Sar* 
rafins en Sicile . et fouvent ils prenaient les 
armes ; il les tranfporte a Lucera daos la Pouîlle^ 
C'eft ce qui donna à cette ville le nom de 
Luct'û ou Nocéra de pûgani : car on défîgnait do 
nom de païens les Sartazins et les Turcs , 
foit excès d''gnorance , foit excès de haine; 
et ces peuples , en voyant nos croix et noi 
images, nous appelaient idolâtres. 

L'académie ou l'univerfité de Naples eft étft- 
blie etfloriffante On y enfeigne les lois ; et peu 
à peu les lois lombardes cédèrent au droit 
romain. * , 

11 parait que \t defTein de Frédéric II était de ' 
refter dans l'Italie On s'attache au pays où 
l'on eft né , et qu'on embellit ; et ce pays était 
le plus beau de l'Europe. Il pafTe quinze ans 
fans aller en Allemagne Pourquoi eût.il tant 
fiatté les papes , tant ménagé les villes d'Italie, 
s'il n'avait conqu Tidée d établir enfin à Rome 
le fiége de l'Fmpire ? n'était- ce pas le Teol 
moyen de fortir de cette fîtuation équivoque 
où étaient les empereurs ? fîtuation devenue 
encore {lus embrirrafldnce depuis que l'empe* 
reuc était à la fois roi de Nupies et ▼afTal d» 

St Siège 



St Siégé, et Arpms^ qu'il I 
rer Naples et Sicile de 1 1 oe ; it 
chaos eût été enfin débroimie & Tempefc 
eijt été le maître de Tltalie : mais la deftii 
en ordonna autrement. 

Il parait auQi que le grand deiTein du pq^e 
était de fe débarrafler de Frédiric et de l'en- 
voycr dans la Terre - fainte* Pour y réu{fir,il . . '* 
lui avait fait épourer , après la mort de Confiéûtte ^/ 
d'Arragon, une des héritières prétendues du 
royaume de Jérufalem , perdu depuis long- 
temps. Jean di Britnnt , qui prenait ce m^n titre 
de roi de Jérufalem , fondé fur la prétention de 
fa mère, donna fa fille Jolanda ou ViQlmnuk 
FrédtrU , avec Jérufalem pour dot, c'eft-à dire 
avecprêfque rien : et Frédtrie l'époufa parce que 
le pape le voulait , et qu'elle était belle. Les ., 
rois de Sicile ont toujours pris le titre de roi de 
Jérufalem depuis ce temps - là. Friditte- n« 
s'empreflait pas d'aller conquérir la dot de ik 
femme , qui ne confiftait que dans des préten- 
tions fur un peu de terrain . maritime refté Wr\ 
core aux chrétiens dans la Syrie. 

I a 2 ç, -• 

Pendant les années précédentes et dans les 
fuivantes , le jeune Htnrï fils de l'empereur eft 
toujours en Allemagne, Une grande révolution 
arrive en Danemarck et dans toutes les pro* 
vinces qui bordent la mer baltique. Le roi 
danois , Valdtmar^ s^était emparé de ces pro« 
vinces, où habitaient les Slaves occidentaux, 
les Vandales ; de Hambourg à Dantzick, et de 
Dantzick à Revel tout reconnailTaît Féildemar» 

Un comte de Shvcrin dans le Meckelbourg,; 

T, }o. Annales de FFm^ire^ T. L X 
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d'enlever FMemarfétU iprince hé^dittfîié fta 
'fib. Il Fexécate.^ant mM ifstic *ém, éçbàîk 
île «1 inai J2at« 

^Lcroi de ^Duiemardc tpfffiMirter 4«itjilMS 
0hMorifis i//. Ce :papê ordonoe au-nmiM^ d< 
Shverin^a aox aiitfjeé Teigne^oft '8lleèiM4t<fii 
/ëtaieiit ^e l^entrepnTe , -de rretnettre ^ >Ifbem 
le roi et fou -fils, ries -papes pféteiHtoieofrsfob 
rdonné 4a couronne -de Daneparçk-, «ooane 
oellea 4e Hongrie , rde Polo^ie . ^de U rih èg e » 
Les rèmperenrs ^préteadaienrt ^(B .lerisvob 
rdonnées. Les papes et testcéTaft^^qjd^élitMit 
«pas ^miitres <lans Kome ^ fo ^(pituiti$t'êmH 
jours le droit de faire rdei «rots tlo-i wl*^ 
rSurope. On n'eut aucun égard 'attg- j o rti as 
û'Honorius, Les chevalier» de rordre feejMmliie 
fe joignent à Févëque de Atgaen {dvMJe j.at 
*€t rendent m^itres 4'one panie ^agiâéiiih 
'la imer baltiqo.e. 

rLubeck , Hambourg reprehnent4lliir^lliMfjrf 
nst4eors droits. VsUemar. et £on fils , .dép<9illiili 
de;prcfqtte tout -œ -qu'ils a^ienl-dMSNMi 
pays 9^ ne font mis en^Iiberté rqVen ^lynnt 
upe grpfle ranqon. 

On voit ici une nouvelle p«îfl; e-^ 
-infenfiblement. C'eft ce&ei e teuci 
.déjà .un grand-maitre^ îl.a s 
magne ^ et il conquiert ,< ri 

jkaltique- 

"Ce grand. maître de Perdre «tciii 
<ite en Allemagne t{e nouveaux 
.4a f al^eftiae. }x j^fc flonoijuu : 
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Tempereur d^^n fortir bu plus vite et d'aller 
accomplir Ton vœu en Sytie, Il faut obferver 
qu'alors il y avait une trêve de neuf ans eatre 
le fultan d*Egypte et les <;roifé$« Frédéric II 
n'avait donc point de vœu à remplir.. Il pro- 
met d'entretenir des chevaliers en Paléftihe, 
et n'eft point excommunié. Il devait s'établir 
en Lombardie , et enfuite à Rome , plutôt qu'à 
•Jérufalem, Lea villes lombardes avaient eu le 
. temps de s'afTocier ; on leur donnait le titre 
de villes confédérées. Milan et Bologne étaient 
à la tête; on ne les regardait plus comme 
fujettes , mais comme vaffales de.TEmpire* 
Frédéric II voulait au moins les attacher à lui; 
et cela ^.tait difficile. 11 indique une diète à 
Crémone, ety'appelle tous les fei|^neur8 ira* 
liens et allemands. 

Le pape, qui craint que Tempereur ne pren« 
jie trop d'autorité dans cette diète , lui fufcite 
jdes.aifaires. à Naples. il nomme à cinq évéchés 
.vacans dans ce royaume fans confulter Pridme g 
Jl empêche plufieurs villes , plufièurs feigneurs 
jàt venir i l a>(remblée de Crémone ; il foutient 
les droits des villes aflbciées , et fe rend te 
défenfeur de la liberté italique."" 

12 2 7» 

Beau triomphe du pape Honorîus IlL L'eoi* 
pereur ayant mi«.<Vlilaii au ban de l'Empire, 
ayant transféré à Naples l'univerGté de Bologne, 
prend le pape pour juge* Toutes les villes fe 
foumettent à fa dédfion. Le pape arbitre entre 
l'empereur et l'Italie donne fon arrêt. Nous 
ordonnons'^ dit- il , que l* empereur oublie fon ref» 
fentiment contre toutes les villes ^et nous ordoangns 
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^ue Us villes fournijffini €t entretierment quatre cents 
chevaliers pour le fecours de la Terre-faînte pendant 
deux ans. C'était parler dignement à la fois en 
fouverain et en pontife. 

Ayant ainfi jugé l'Italie et Tempereur , il jagt 
Valdemar roi de Danemarck , qui avait feit fer- 
ment de payer aux feigneurs allemands le refte 
de fa ranqon et de ne jamais reprendre ce qu'il 
avait cédé« Le pape le relève d'un ferment &ic 
en prifon et par force. Valdemar rentre dans le 
Holdeîn, mais il eft battu. Le feigneur de Lune- 
bourg et de Brunfvick fon neveu, qui combat 
pour lui , eft fait prifonnier. Il n'eft éiarei qu'en 
cédant quelques terres. Toutes ces expéditions 
font toujours des guerres civiles. L'AUemagnt 
alors eft quelque temps tranquille. 

Honorius IIÎ étant mort , et Grégoire IX frère 
à^ Innocent III lui ayant fuccédé , la polfdqat 
du pontificat fut la même; mais l'humeur ds 
nouveau pontife fut plus altière: il prefle la 
croifade et le départ tant promis de Friperie lli 
il fallait envoyer ce prince à Jérufalem pour 
l'empêcher d'aller à Rome. L'efprit du temps 
fefait regarder le vœu de ce prince copimeiin 
devoir inviolable. Sur le premier délai de i'em* 
pereur, le pape l'excommunie. Frédéric diffimule 
encore fon reffentiment ; ils'excufe, prépare 
fa flotte, et exige de chaque fief de Napletet 
de Sicile huit onces d'or pour fon voyage. Les 
eccléfiaftiques même lui fourniffent de l'aigenti 
malgré la défenfe du pape. Enfin il s'embarque 
à Brindifi, mais fans avoif &it lever fon e|L4 
communication. 
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Que fait Grégoire IX pendant que Tempereur 
▼a vers la Terre- fainte t il profite de la négli- 
gence de ce prince, à fe faire abfoudre, on 
ptotdt du mépris qn'il a fait de rexcommiini* 
cation ; et il fe ligue avec les Milanais et les 
autres villes confédérées, pour lui ravir le 
foyaume de Naples dont on craignait tant Fin- 
corporation avec TEmpirç. 

Rtnaudàxxc de Spolète, et vicaire du royau- 
me prend au pape la Marche d'Ancone. Alors le 
pape fait prêcher une croifade en Italie contre 
ce même Frédinc 11 qu'il avait envoyé jà la croi- 
fade de la Terre-fainte. 

Il envoie un ordre au patriarche titulaire de 
Jérufalem , qui réfidait à Ptolémaïs, de ne point 
reconnaître l'empereur. 

Frédéric , diffimulant encore , conclut avec 
le foudan dTgypie MtUcfcda^ que nous appe- 
lons Milédin^ maître de la Syrie, un traité par 
lequel il parait que l'objet de la croifade efl 
templi. Le fultan lui cède Jérufalem , avec quel* 
ques petites villes maritimes dont les chrétiens 
étaient encore en pofTeiBon ; mais c*eft à con- 
dition qu'il ne réfidera pas à Jérufalem, que les 
mofquées bâties dansles faints lieux fubfifteroQt^ 
qu'il y aura toujours un émir dans la ville, fré^ 
deric pa{fa pour s'être entendu àvéo le iÇbudan 
afin de tromper le pape. Il va à Jérufalem avec 
une très- petite efcorte; il s'y couronne lui- 
même: aucun prélat ne voulut couronner un 
excommunié. Il retourne bientôt au royaume 
de Naples qui exigeait fa préfence* 



I S î ou 
II trouve dans le terrhpirje de-Papoue Jbn 

papale. ?. « .,-je^ .... ,, . 

Les croirés do pape, qo'oii «pf^laitâvip^S^^. . 
portaient le fignè des deux.deft fur l'épàiilc^.. 
les croifés de Tempereur, qo'on appelait Giif» 
l\ns^ portaient la croix* t£s clefs s'enfuiieot 
devant la croix. - ^.^ ^ 

Toot était en combuftion en Italie^ .On MdK 
Vefoin de la paix ; on la fait le 2) juillet 4 &ii^ 
Çermano. L'empei:e)ar n'y gagne que FajbÇ^V» 
iion. Il cori&nt que déformais les bénéftài^l^ . 
donnent par élection en Sicile ; qtt'aoqniijtlMt 
dans fes deux royaumes ne puifîe être tiadpl 
devant un juge laïque; que tous les WeÉI 
eccléfiaftiques foient exempts d'impàU.l et 
enfin il donne de Targent an papë« ;» . • 

ï a j K : 

II parait jufqu'ici que ce FrUerkll^ W^f^ 
à peint comme le plus dangereux des hoMOMSSf 
était le plus patient; mais on prétend que fea 
fila était déjà prêt à fe révolter en Alieoi^gae.^ 
et c'eftce qui rendait le père fi facile en lldÉe^ 

I 2 ) 2. I 2 ) ^^ I 2 ) 4.. '• 

D eft clair que l'empereur ne reflaïtû 1ongj| 
temps en Italie que dans le defTein d'y fonder 
un véritable empire romain. JYlâiLre de Naples 
et de Sicile, s'il eût pris fur Li Lombardie 
Vauton'tédes Othons ^ iiécaitlemskre di! Rome. 
C'eft-làfon véritable crime aux ytox des papes; 
et ces papes ^ .qui le pourfuiviie^t ^i^gj^anièrf?^^ _ 



\ 
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violente ,: étaient toujours' regardés d'une par»* 
tie de ritalie-comtne les'fouaens'dela nation. 
Le parti ^t^Guttfu était celui de la liberté. Il 
eût fallu dans* ces circonfiances k^Friitru-àtM' 
ttéfors, et une grande armée biendifciplinée^^ 
et toujours fur pied: G'eibce qu'il-n'eut janmis*. 
OifîQn fV ^ bien moins puiflant que lui,' avait 
eu contfe lé roi de France une armée de prèi. 
de cent trente mille hommes : mais il ne la. 
foudoya pas, et c'était un effort paflager de; 
vaHaux et d'alliés réunis pour un moment* 

Frédéric pouvait faire marcher fes vaflauit 
d'Alfemafne en Italie.- On prétend que le pape 
Grimoire IX prévint ce coup en foulevan t le roi 
des Romains Henri contre fon père; ainfi que 
Grégoire VU y Urbéin il et Pajcûl 11 avaient^ 
armé les en fan s de Henri IV.^ 

Le roi des Romains met d^abord' dans foa. 
parti plufieurs villes le long du Rhin et du Da» 
nube. Le duc. d'Autriche fe déclare en fa faveur. 
Milan, Bologne et d'autres villes dltalie eaw> 
tient dans ce parti contre refl^)eceur». 

i a î. ç. 

Frédéric II retourne enfin en Allemagne après: 
quinze ans d'abfence« Le marquis de Bade défait 
les révoltés. Le jeune Henri vient fe jeter auf 
genoux de fon père à la grande diète deMayenl 
ce. C'tft dans ces- diètes^ célébrés, dans ces 
parlemens de princes^ préfidés par les- empe« 
reurs en perfonne , que fe traitent toujours les 
pjus importantes affaires de l'Europe aveo la 
plus grande folennité. L'empereur dans cett» 
mémorable diète de Mayençe dépofe fon filr 
Henri ^ roi des Remainf ^ t% ctaigoailt le (bi^ 
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du fait)le Louis nommé le dihonnûîre^ et du 
courageux et trop facile HennïV^ il condamne 
fon fiis rebelle à une prifon perpétuelle. Il aflure 
dans cette diète le duché de Brunfvîck à la 
maifon Guelfe qui le poiïède encore. Il reqoit 
folennellement le droit canon publié par Grim 
goire IX ^ et il fait publier pour la première foîl 
des décrets de PEmpire en langue allemande, 
i)uoiqu'il n'aimât pas cette langue et qu'il culti- 
yâtla romance j à laquelle fuccéda ritalienne» 

12)6. 

Il charge le roî de Bohème, le duc de Bavière 
et quelques évêques ennemis du duc d'Autr/cÂe, 
de faire la guerre à ce duc, comme vafTaiix de 
l'Empire, qui enfoutiennent les droits contre 
des rebelles. 

Il repaffe en Lombardie, mais avec pende 
troupes, et par conféquent n'y peut faire au- 
cune expédition utile« Quelques villes, comme 
Vicence et Vérone , mi Tes au pillage , le rendent 
plus odieux aux Guelfes fans lé rendre plus 
puiiTant, 

I 2 î 7. 

Il vient dans l'Autriche défendue par les 
Hongrois. Il la fubjugue et fonde une unîverfité 
à Vienne. Cependant les papes ont toujours 
prétendu qu'il n'appartenait qu'à eux d'ériger 
des univerfités, fur quoi on leur a appliqué cet 
ancien mot d'une farce italienne, Parce que m 
fais lire et écrire , tu te crois plus favant que moi» 

Il confirme les privilèges de quelques villes 
impériales, comme de Ratisbonne et de Stras- 
bourg; fait reconnaître fon fils Cêurûd roi des 
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Romains, à la place de/fe/iri; et enfin, après 
ces fuccès en Allemagne , il fe croit affez fort 
pour remplir fon grand projet de fubjuguer 
ritalie. Ilyfevole, prend Mantouc, défait 
Farmée des confédérés. 

Le pape , qui le voyait alors marcher à grands 
pas à Pexécution de fon grand de0ein , fait une 
diverfion par les affaires eccléfiaftiques ; et fous 
prétexte que l'empereur fefait juger par des 
cours laïques les crimes des clercs, il excite 
toute PEglife contre lui ; l'Ëglife excite les 
peuples* 

1 2 î 8. I 2 î 9. 

Frédéric II ayaît un bâtard nommié Eniîus^ 
t|u 'il avait fait roi de Sardaigne ; autre prétexte 
pour le pontife , qui prétendait que la Sardaigne 
lelevait du S^ Siège. 

Ce pape était toujours Grégoire IX. Les diffe- 
tens noms des papes ne changent jamais rien 
aux affaires; c'eft toujours la même querelle 
et le même efprit. Grégoire IX excommunie fo- 
lennellement l'empereur deux fois pendant la 
femaine de la palfion. Ils écrivent violemment 
l'un contre l'autre. Le pape accufe l'empereur 
de foutenir que le monde a été trompé par trois 
impof^eurs, Moift^ jESUS*CHRiSTet JÛ^^x^b/ner. 
JFridir'u appelle Grégoire Anti^Chrifi^ Balodm et 
prince des ténèbres. Peut-être le pape accufa faufle- 
ment l'empereur, qui, de fon côté, calomnia 
le pape. C'efl de cette querelle que naquit ce 
préjugé qui dure encore, que Frédéric compofa 
ou fit compofer en latin le livre des Trois im- 
pofteurs : on n'avait pas alors affez de fcience 
et de critique pour faire un tel ouvrage. Nous 




tfvonsclepfiiipdii^etques mauvaifes broclr 
fur le même fujft^ mais perfonne n'a été a^ei 
ft>t pour les imputer à Fniuic II ^ ni à fou 
chancelier Dèfrignis. 

La paticnoe deFcmperctir était en Bn pmrdetf 
t^bodt', etfiiR;cM>|iic puilfanc^ Les domirrici^iit 
tfttesfrtndfcÉkiiij, mîljcef fpîtîcuellesdu p»pc^ 
ifduvellcfmeméubUes , font chtlTés de Naplei 
et de Sicile»; Les bi^nédictîns du Mont^uifin 
ftfit chétfés atyfi^ «t on n en laifle que huit 
j^iir ftfrePb<6Ge».0n défend fcMis peine de moit 
dan&les deux rojaumes de reueYoir d^g iecxrei 
du pape- 

Tout cela anime davantage les factiont des 
Godfts et à» Giteljns. Venife et Gènes n'vimÙ 
ftntaux^lleade Lombardie. L'empereur mi^ 
che cotïtr'eUes. Il efï défait par les Mibnsts. 
C'eft la tioifième victoire lîgnalce , dans la- 
quelle les Milanais fou tiennent Ictti: libeni 
contré les emperetirs. 
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Il n'y » plus alors i négocier ^ comme l'ci 
pereitf avait toujours fait* Il augmente Tes ttm 
pes, et marelle à Rome , ou il y sv^e un grand 
parti: de Gibelins. 

Gf^^irr /JTfidtexporerles têtes de S* Phm 
étdeSi^/'^iiJLOàlesavait-onprires? Uharârri^ut 
le peuple enleaic nom ^ échiufB* tou» les efpritt^ 
et profite de ce moment d'entbouliafme poi 
fiiire une croifade contre F.éJerk, 

Ce prmce ne pouvant entrer dans ^ome vM 
ravager le Bénéventin* Tel était le pourofr det 
papes dans l'Europe; et le feuf nom de gton 
fade était detCAtt & Ckoré i^ue k pip<â obctedi 
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le vingtième des revenus eccléfiàftîqucfi chi 
France ,. et le cinquième ea Angleterre pcfor fk 
croiiade contre Fempereun 

Il offre par fe& légats la couronne impériale 
à Rohert d' Artois y frère de ^ Louis. II éft dit 
dans Ta lettre au roi et au barodna^e de Fratice i 
^ous avons con-'amné Frédéric foLdijfani empereur ^ 
tt lui avons ôti l'Empire.. Nous avons élu en fik 
place le prince Robert y frire du roi : nous le foutienm 
drons dt toutes nos forces , et gar toutes fortes de 
moyens. 

Cette offre indîfcrcte fut refuréc. Quelques. 
lïiftorien^ difent^ ea citant ihal Matthieu Paris ^ 
que- les barons de France répondirent qu'il 
fuffifait à liohert d^Artois d'être frère d*un nA 
qui était au-deffus de Tempereui. Ils préten- 
dent même que les ambafladeurs de S' Lôtlil 
auprès de Frédéric lui dirent la même: chofe 
dans les mêmes teimes'. Il .n'ed tiulljpréfit 
vraifemblable qu'on ait répondu une groffiet^ 
fi indécente, û pe.u fondée et & inutile*. 

La réponfe des barons de France » qvH: 
Matthieu Paris rapporte , n'a pas plo& de ttaK 
femblance. Les premiers de ces bâtons étafént 
tous Les évéques du royaume; ociLeft bien 
difficile que tous les barons et tous lies évêqoei 
du temps de S^ Louis aident répondu Éii |>lip6 :. 
Tantum reiigionis in papa non invenimus , qki eurk 
debuit promoviffe , et deq mUiuntcm proùxîffe ^ 
eum conatus t(l abfentem confundere et tvejuiter 
„ fjipplantare. *' Nous ne trouvons pas tatit de 
„ religion dans le pape que dans Frédéric II g 
„ dans ce pape qui devait (bcourir uh émpe- 
yy reur combattant pour dihu, et qui profite d^ 
„ fon abfence pour ropprimer et le fupplantet 
,, méchamment^ " 
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. Povî peo qo'iin lecteiitf ait..itcr#oli*fât, 
il yerra bien qu'une 'natioa en ci^ ae pest 
faire une réponfe inroltaoté an pape>qui ofin 
l'Empire à cette nation. Comment les cvéquo 
anralent-ils écrit au pape que IftMcnduU FtfiUk 
il avait plus de religion quelui?^aec« tntk 
apprenne à fe défier des hiftoriens qui értypiÉ 
leurs propres idées en monumena poUlcia 

Dans ce temps les peuples de Imjggîmk 
Tartarie menaçaient le refte du monte. Cs 
Tafte réfervoir d'hommes groffier s et bcÔiliifne 
avait vomi fes inondations finr pnâM So«t 
notre hémifphète dès le cinquième fiède, jés 
rère chrétienne. Une partie de ces GOnqnai||B 
Tenait d'enlever la Paleftine au fou^n #J(gypfe|^ 
et au peu de chrétiens qni fcfiaient ' 
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danSjXette contrée. Des hordet- p]iit..aipk 
déraoïes de tartaiies fous B4tou^kéut^ P^tMk 
deGtngU-kany avaient été jufqu'ea BojîogBei 
et jufqu*en Hongrie. * v 

' Les Hongrois mêles avec les Hune.» tlWM 
compatriotes de ces Tar tares , venaient lilTillit 
vaincus par ces nouveaux brigands. Cét#Mnt 
s'était répandu en Dalmatie; et portattiinE 
fes ravages de Pékin aux fronderas de 1* Ails- 
magne. Etait-ce là le temps pour un {lepe f CS- 
communier Tempereur, et d'aflemblêf .fA 
concile pour le dépofer? \^.-i 

. Grégoire IX i n dîque ce condle. On ne Gei||&l|^ 
pas comment il peut propofer k l'ciBpippflpSpi 
faire une ceffion entière de TEmpire etieuf 
fes Etats au Saint-Siège ponr toi|| QpMlinB» 
Le pape fiiit pourtant cette prepottitaîc^f^ 
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stalt refprfc du riècleo^PoQ pouvait pro)»offi 
de pareilles çhofesj '' 

t % \ t. 

L'orient de rAUemagnc eft dâÎTrédesTar- 
tares, qui s'en retournent comme des béte» 
féroces après avoir faifi quelque proie. 

Grégoirt IX et fon ùcczStxxt CéU^in IV étartt 
morts prefque dans la même année, et. le St 
Siège ayant vaqué long-temps . il eft furprenant 
que l'empereur prede les Romains de fair£ ua 
papet et même à main armée. Il parait qu'0 
était de fon intérêt qne la chaire de fes ennemis 
ne fut pas remplie; mais le fond d'ïla poiitîqM 
de ces temps4à eft bien peu connu. Ce qui eik 
certain, c*eft qu'il fallait que Frédéric //f&tuiJL 
prince fage , puifque dans ces temps de troo* 
blés l'Allemagne et fon royaume de Niplft 
et Sicile étaient tranquilles» 

Les cardinaux aflemblés à Agnani éli&ttt U 
cardinal Fiesqui , génois , de la m^ifoh des 
comtes de L^vagaa^ attaché à rea^pefeur. Ce* 
prince dit , Fiefyue itait mon, ami , U péffi f4rék 
mon ennemi. 

12 4 4* 

F'ufque^ connu fous le nom ^Innûcent /!% 
ne va pas jufqu'à demander que /'r^irrû; //M 
cède l'empire ; mais il veut la reftitution de 
toutes les villes de l'Etat ecciéfisftique et de 
lacomtefTe Mathilde^ et demande à i'empereuf 
l'hommage de Naples et de Sioile« 
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Innocent IV ^ îm le Tcftis tfe V em' j ^fgùi y 
^flemble à Lyon le concile indiqué par êr^gwr» 
IX ; c'ed: le treizième des' conciles -gèpAnga» 

On peut demander pourquoi •eé.coittilèie 
tint dans une ville iiàpériale'? cette ^Ile^éoÉ 
protégée par la frafnce; rardto?éqiie' éttà 
prince ; «t Tempereur n'arait ptos Aubé'*^ 
provinces que le vain titre de frigseQrfirzèfilt. 

II n'y eut à ce concile ftén^ral quêtent 
tquarante-quatre ^éques; maisil ét|ic4étefé 
delà préféncede plulieurs princes, et foMxn^ 
de l'empereur de Conftantinople , Ifàml^nm 
îii Courtinaiy placé i la droite 8^' p#B» 1% 
monarque ^étai.t venu demaader^dWlBMBl 
qu'il n'obtînt point. • '^rVî - 

Frédéric ne négligea pas d'envoyeri^ 
cile, où il d&eait être accufé, deij^^ 
deurspovrfe défendre. Innocent i^p] 
contre lui deux longues haranguée dmt lêl 
deux premières feffions. Un moii^ de ft 
de Citeaux , èvéque de Carînbla Pfà^^^ 
lan f cfaa(ré du royaume de Naples pSir ^ 
Taccufa dans les formes. 

Il n'y a aujourd'liui aocun tribni 
auquel les accufations intentées j m 
fuiTent admifes. L'empereur^ dît»il, 
]jl|BU nlaux faints'y mais qui lavai c c 
n^oilte t' l'empereur a plufieurs épouffs Â \ 
ipais quelles étaient ces époufes Y 
rtffondances avec le foudan de B 
pourquoi le roi titulaire de Jéruun* 
vaît il traiter avec fon voifin?// 
j4verroèsque JEStiS-CURïST et Aisht 
impofleurs; mais où jiverrûès'^% ecnt 




et comment prouver que l'empereur penfc 
comme Averroè* ? il ^fl hérétique j; mais quelle 
eft Ton héréfie., et x:oinmcnt peut-il «tre héré- 
tique (àn$ être chrétien ? 

ThadétSeJfa^ ambaffadeur de Fréderic^éponà 
izu moine ^vêque qii*il en a menti « ;quc fon . 
maître eft un ibrt bon chrétien, et quil ne 
tolère point la fimonie. Il accufait aÎTez tpar 
-ces -mots la cour de Rome. 

L'ambaffadeur d*Angleterre alla plus loin 
que celui de l'empereur. Fous tîre^ ^ diuïl ^ par . 
vos Italiens plus de foixAtttc mille ^marcs par an 
du royaume d'Angleterre ; -vous ta^ei ^wtlf# nûS 
^lifes ; vous excêmmunie^ .quic4>nq.ue fe pUint.l 
nous ne fou frirons pas plus Jong^temps de ^telles 
'Vexafionf* 

Tout cela ne fit que hâter la fentence do 
pape. A déclare y dit Innocent IV, Ftidttic 
convaincu de facrilége et d'héréfie^ excommunié et 
déchu de P Empire^ J'ordonne aux électeurs dWise 
un autre empereur y. et je me réferve la difpofitiûB.du 
royaume de Sicile. 

Aptes avoir prononcé cet arrêt ,1F «iitonne 
lin Te Deum^ comme on fait .flujourdlhui 
«près une victoire. 

L'empereur était à Turin, -qui i^partenait 
alors au marquis de Suî^e II Te fait.don-ner la 
couronne impéride, les emperei^rs: la portaient 
toujours avec eux et la mettant fut fa tête: 
Le pape, dit-il, ne me fa^as rtncore ravie, i et 
avanttiuanme l 6te^ il y aura biendu/ang répandu. 
11 envoie à tous les princes chrétiens une lettre 
circulaire. Je ne fuis pas le premier , dit-il , que 
le<lergé ait a ujjî indignement traité ^ et je ne ferai 
fas le dernier. Vous <n êtes Ja xaufe <n ^biijfant 




^ 
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i €€ê HmécnHê doMf v&ti cénn^ijffi tsmlkm» 
4fréàii*, CaimèUa nt dtcouvrlrui-votti p4ij d*m/amki 
dRoau qui font frémir la jumn f tf tc« 

I 2 4 Se 

Le ptpc écriÈau duc d'Autrîcîie elialTe de 
fes Etats, aux ducs de Saxe, de Bâvîérc cl 
Ât BrabdAt, aux archevéqi^es de Cologne^ ck 
Trèret ctde Maytnce, aux év^êques de Strai* 
bourg et de Spire , et \tm ordonne d'élire poitc 
CBiperecif y€nn landgrave de Thuringe. 

Le€ ducs r^furenc de fe trouve i- à la àiktfi 
indiquée à Vuittbûurg, et Les évèques cogita, 
nent leurthuringien 4^ii'on appelle U tM été 
frérrei» 

11 y a ici deu?: chofef Importantes i remt^ 
quer; la première, qu'il cft évident qtjc kl 
électeurs a^écaientpas au nombre de fepi^la 
féconde, que C^arad^ ûh de remperetir^ f^ 
4e8 Romains, était compris dans rexcommuai^ 
cation de fon père ^ et déchu de tous b$ 
droits, comme un hérétique, félon la loiitci 
papes, et félon celle de fon propre père , qiï^il 
avait publiée quand H voulait plaire aux papei* 

Conrad fou tient la caufe de fon père et ta 
fienne. Il donne bataille au rot dlss préirtl 
prés de Francfort: m al s il a du dé fà van cage» 

Le landgrave de Thunnge^ ou r£imi-empe* 
fenr meun'en a^ïîégeant Uim ; maiî^ le CcIUijeâ 
impérial ne finit pas» 

Ceft apparemment cetÈe année que Fféiim 
JIj n'ayant que trop d ennemis , fe réconcilh 
avec le duc d'Autriche , et que pour ic VûtW^ 
cher il lui donna à lui et à fes defcendani II 
titre de.roi, par un dlplame confervé à Vi^imif 

Ce 
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6e diplôme eft fans date. Il eft bien étrange 
que les ducs d'Autriche n'en aient fait aucun 
ufage. Il eft vraifemblabte que les princes de 
TEmpire s'oppofèrent à ce nouveau titre, donné 
par un empereur excommunié , que la moi- 
tié de TAllemagne commenc^ait à ne plus 
reconnaître. 

1247, 

Innocent JFofFre Tempire à plufieurs princes. 
Tous refufent une dignité fi orageufe. Un 
Guillaume comte de Hollande l'accepte. C'était 
un jeune fcigneur de vingt ans. La plus grande 
partie de l'Allemagne ne le reconnaît pas; c'eft 
le légat du pape qui le nomme empereur dans 
Cologne, et qui le iait chevalier. 

I 2t 4 8. 

Deux partis fe forment en Allemagne aufli 
violens que les Guelfes et les Gibelins en 
Italie \ l'un tient pour f'réderic et fon fils Conrad^ 
l'autre pour le nouveau roi GuilUumti c'était 
ce que les papes voulaient, Guillaume eft coiu 
ronné à Aix-la-Chapelle par l'archevêque de* 
Cologne. Les fêtes de ce couronnement font 
de tous côtés du fang répandu , et des villes 
en cendres. 

1 2 4 9« 

L'empereur n'eft plus en Italie que le chef 
d'un parti dans une guerre civile. Son fils 
En{io » que naus nommons En^ius^ eft battu 
par les Polojiais , tombe captif entre leurs 
mains, et fon père ne peut pas même obtenir 
fa délivrance à prix d'argent. 

T. 3 o. jimiales de l'Emfire. T. I. Y 




^ 
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Une autre aventaté%rreûe i rouble !ei itf* 
niers jours de ^ridtrh /l, Q pourtant cetre 
aventure èft celle qu'on laracorte Son r^meut 
chancelier Pitm JDefvigm ,o u plu iài^ê Îé2 Fî^nê^ 
fon cohfeil , (on dtàciet ^^n ami depuis plui 
ife trente années,, le rtitaurareur des lois en 
Italie, veut, dit-on , rempoifonner et par tel 
mains de fon médecin. Les bîLloriens vaner^t 
fur Tannée de cet événement ^ ec cette viiriété 
t>eut caufer quelque (bupçon. Ëfl il croyable 
que le premier des magiflrats de TEurope, 
vieillard vénérable, ait tramé un auiïî abomi- 
nable complot ? et pourquoi? pour plaire lâ 
pape fon ennemi i où. pouvait-il efpérer une 
^lus grande Fortune? quel meilleur poUc le 
médecin poUvaitJlâvoir que celui de niédecûi 
de l'empereur?; 

Il eft certain que Piem Dtfvignes eut Ui 
^eux crevés; ce n'eft pas-là le rupplkc k 
l'empoifonneur de fon maître. Plulteurs auieuri 
italiens prétendentqu'une intrigue: de cour fut 
là c&ufe de fa difgràce, et porta Frédéric II i 
itttt cruauté, ce qui eft bien plus vraifembkbk. 

& & 5 ou 

CejpendantFr/^mVfait encore on êffiM^rfààk 
la Lombardie; il fait même paflefttéiFAIJiiiHrli 
quelques troupes, et donne l'alarme u pape , 

Îui éuit toujours dan» Lyon fous la protecciM 
e Sf Louh j car ce. roi d^ France 9. en hiUfa||| 
Ife's excès du pape , refpectait fa. periUttoïl^ 
tt concile. \ '«*< i, 

Cettfe expédition eftlademière îIKlIMÉWIÎIJ 

Il meurt le 17 décembre. OoelqïiâL^m 
troi.nt qu'il eut des xtmorda do tadtÉMw 
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ipi'll avait fah i Pîirrf Defvi^aes : mais par Toit 
teftament il parait qu'il ne Te repent de rien* 
Sa vie et fa mort font une époque importante 
dans riiifloire; Ce fut de tous les empereurs 
celui qui chercha le plus à établir TEmpire en 
Italie, et qui y réufTit le moins , ayant tout co 
qiril fallait pour y réuflTir. 

Les papes qui ne voulaient point de maîtres^ 
et les villes de Lombardie , qui défendirent u 
fouvent la liberté contre un maître, empéchè<> 
rent qu'il n'y eût en effet un empereur romain. 

La Sicile, et fur -tout Naples furent fes 
royaumes favoris» Il augmenta et embellit 
Naples ec Capoue, bâtit /^liteà, Monte-Leone« 
Flagelle , Dondona , Aquila et plufieurs autres 
villes; fonda des univerfités, et cultiva kl 
beaux arts dans ces climats où les fruits fem^ 
blent venir d'eux-mêmes ; c'était encore une 
raifon qui lui rendait cette partie plus chère i 
il en fut le législateur. Malgré fon efprit, foo 
courage , fon application et fes travaux , il fut 
très- malheureux ; et fa mort prodoifit de pln4 
grands malheurs encore* 

CO N R A D I V^ 

VJNCT^SEPTIEMZ XMPEMMt^Â^ 

V y N peut compter parmi les empereurs Ùanréé' 
ir, &\s dç Frédéric J l y à plus juile titre que 
ceux qu'on place entre les de(cendanade Char^ 
lemagne et \ts Othoni, Il avait été couronné deui 
fois roi des Romains; il fuccédait à un père: 
Leffec table: tt QuiUéum comte de~ Hollande^ 

Y È 
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fon concurrent, qu^on appelait auffi h «î 
des pr^is ^ 4:omme le landgrave de Thorînge, 
n'avait pour,toot droit qu'un ordre du pape et 
les' fumages de quelques é vaques. 

Conrad effiiie d'abord une dé&ite atipi«i 
d'Oppenbeim , naais il fe foutîent. H force ùp 
compétiieiir à quitter rAllemagne, 11 va 4 L^b 
ttouv$(Tle^zjpè Innaçfnt IF^ qui le confirme 
roi des Romains, et qui lui promet de lui don- 
Éer la couronne itnpérmle à Rome. 

Il était de venu.prdjnaire de prêcher âtB croi. 
fades contre les princes chrétiens^ Le papeeâ 
feîtprêcherunc en Allemagne contre rempéieuf 
Conrad j et iine çn Italie contre NfanfndQ m 
Aiaim/rùi^ bâtard de frtdtrk I! ^ fi d elle alori i 
- fon ftère , et aux dernières volontés de Sm 
père. 

CeAiaînfroî^, prince de Tarente , gouvertiU 
Kaples et Sicile «u nom de Conrad, Le paft 
ftfait révolter contre lui Naples etCapoue. Coji^ 
rady niarche et feipbie abandonner rÂllejn^îgne 
i fon rival GuilJaumt , pour aller féconder fou 
frère Jtfiiia/rtfi contre les croiféf du pape. 

1 s î 2* 

GttîlUumi de HclUndi s'établit pendant ce 
temps-k en Allemagne. On peut obfeiyer Id 
une aventure qui prouve combien tons les droits 
ont été long-temps incertains, et les limites 
confondues. Une comteiTe de Flandre et du 
Hainaut a une guerre avec Jean Pévimes fon 
Sis d'un premier lit, pour le droit de ruocelGoit 
de ce fils même fur les Etats de fa mère. On 
prend S^ Louis pour arbitre. Il adjuge le Hainaui 
i Dûvenntt et la Fkndre au fiU du feçon4 lit 
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Jian Davennts dit au roi Louis : Vous me ionmt^ 
It Bainaut quint déptnd pss di vousf il reUvt dt 
Vivique de Liégi^. tt il ijt arrièrt'fiefde ^Empirt. 
Ia Flândrt dépend di vous ^ ei vous m me la 
donm^ p4S* 

Il n'était donc pas décidé de qui le Hainaut 
râlerait. La Flandre était encpre un autre pro« 
bléme. Tout le pays d'Aloft était fief de TEm- 
pire ; tout ce qui était fur TEfcaut Tétait au(B : 
mais le reile de la Flandre depuis Gand relevait 
des rois de France. Cependant Guillaume ^ en 
qualité de roi d'Allemagne , met la comtefie au 
ban de l'Empire, et confirque tout au profit de 
Jean Dsvennts en 12^3. Cette affaire s'accom- 
moda enfin, mais elle fait voir quels inconvé- 
niens la féodalité entraînait. C'était encore bien 
pis en Italie , et fur-tout pour les royaumes de 
Napies et Sicile. 

I 2 Ç J. I 2 Ç 4- 

Ces années qu'on appelle , ainft que les fuL 
Tantes, les années d'interrègne, de confuGon 
et d^anarchie , font pourtant trés-dignes d'au 
tention. 

La maifon de Maurienne et de Savoie , ^t 
prend le parti de Guillaume de Hollande, et qui 
le reconnaît empereur, en reçoit rinreftiturç^ 
de Turin, de Montcalicr , d'Ivrée et de^ 
plufieurs fiefs qui en font une maifon puiflante. 

£n Allemagnelesvillesde Francfort, Mayen. 
ce, Cologne, Vorms^ Spire s'alfocieiit pour 
leur commerce, et pour fe défend dés fel- 
gneurs de châteaux qui étaient autant de bri. 
gands. Cette union des villes du Rhin eft moins 
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ine imitttioii dé la cotifid^titioil dH !fV(!bf lAr 
Loàibardie qaé des jlreiMèfeâ villét tiifëttb 
ques^ Liibeck^. H^mBtel^^ BlMfriek.. 

BieatAt h plupart dfés pftle» d^MteoiiiBte'là 
de Flandre entrent dans la hanfe. Lé {IHwIfi 
objet eft d'entretenir de» vaiiTéaiti. et tet^ tel» 
ques à Frais conununs pour ta ùxieié dtt^ 4oil^ 
fnerce. Un bidet d'unie de ces vitlèf eft j^vé 
fans difficulté dans leâ autres^ La cohhihèeitf 
iiégoce s'établit. Des cbmmèrqansJfoAttivtGetif 
alliante plus de bien à la fodété^ qtté- nMA 
avaient fait tant d'empereurs et dé |iapM« 

La .ville de Lubeck feule eft déjàG fi/mW 
l)tie dans une gujerre inteitine^ qui fiiMllBiVik 
Dahemaick,- elle, arme une flotte^ '-' 

Tandis que des villes cokhineirqaiitei 
ibtit ces. avantages temprorets ^ les g 
de l'ordre teutonique veuleat proc 
du chriftianifme à ces reftes de \ 
vivaient dans la (^njfféetkux.envih ^ i 
If toi de Bohème fe croife avec euy 
é*Onoeari était devenu celui des rois i 
depuis qu'ils avaient pris le part» à-i 
Ils battent les païens ; les deux ( 
Pruffieiu feqpiteat le baptême^ O/ii 
Kœnigsberg. 

^ D'aottea fcénea s'ouvrent et» I I 

Ciit;retient touioura la guerre et j 
du royaume de Naples et de Sicile ;: 
peut recQlivrer fon propre domaine 
la comteiie Mathiid^^ On voit lovji 
ptttffiui^ au. dehors jpar les-f M 
qu'ils, lancent , par les dïv (Ht 
mentent» skén^fiôbteâi 
dana Rome*. ' ... , 
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te$ faction» des Gibelins et des Guelfes par* 
nageaient et défolaiènt Tltalie. Elles avaient 
Commencé pa^ les querelles des papes et des 
empereurs;, ces noms avaient été paMout ua 
HOC de ralliement du terap^ de F éderic IL Ceur 
qui pi^tendaieni acquérir des freft et des titres- 
:]ucies empereurs donnent fe déclaraient Gibe- 
lins. Les Guelfes paraifTaient plus partifans de. 
.'a liberté italique. Le parti guelfe à Rome^ était 
i la vérité pour le pape quand il s'agiflaitde fe 
réunir contre Tempereur, mais ce même parti 
s'oppofait au pape quand le pontife délivré d*un 
maître voulait Tétre à fon tour. Ces factions fe. 
fubdivifaient encore en pluûeurs parties diffé- 
rentes,, et fervaient d'alimenc aux difcordes- 
des villes et des familles. Quelques ancien^ 
capitaines de Frédéric II employaient ces noms 
de faction qui échauffent les efprits pour attirer 
du monde fous leurs drapeaux , et autorifàient 
leurs brigandages du prétexte de foutenir lea. 
droits de TEmpire. Des brigands oppofés fei- 
gnaient de fervir le pape qui ne les en chargeait, 
pas, et ravageaient l'Italie en fon nom*. 

Parmi ces brigands qui fe rendirent Mluftres,. 
il y eut fur- tout un partifan de Frédéric 11^ 
nommé E{{elinoy qui fut furie point de s'établit- 
une grande domination, et de changer la face, 
des affaires. Il eft encore fameux par fes ravages;, 
d'abord il Tamafla quelque butin à la tète d'une 
troupe de voleurs: avec ce butin il leva une 
petite armée« Si la fortune l'eût toujours fecon« 
dé» il devenait un conquérant: mais enfin il 
fut pris dans une erobufcade; et (tome, qui le 
craignait, en fut délivrée. Les factions guelfe 
et gibeline ne ^'éteignirent pas atec lui* Elles. 
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fubfiftèrent long.temps et furent Tlolentei» 
même pendant que l'Allemagne» fans empe. 
reur véritable dans Tinteriègne quifuîvith 
mort de Conrad^ ne pouvait plus femr de pré- 
texte à ces troubles. 

Un pape dans ces cîrconftances avait une 
place bien diiiicile à remplir. Obligé par fli qua- 
lité d'évéque de prêcher la paix au milieu de 
la guerre , fe trouvant à la tête du gouvem^ 
ment romain fans pouvoir parvenir à Fautorité 
abfolue, ayant à fe défendre des Gibelins, i 
ménager les Guelfes , craignant fur -tout une 
maifon impériale qui pofTédait N^aples et Sicile; 
tout était équivoque dansYa fituation. Les 
papes depuis Grégoire Vil eurent toujours avec 
les empeieurs cette conformité, les titrée de 
maîtres du monde et la puiflance la plus g^née. 
£t fî on y fait attention» on yerra que d^le 
temps des premiers fucceffeurs de ChmrUmdg^ 
r Empire et le Sacerdoce font deux ptoblémei 
difficiles à réfoudre. 

Conrad fait venir un de fes frères » i qni 
Frédéric 11 avait donné le duché d'Atitfidie. 
Cejeune prince meurt, et on foupqonne Ccw$i 
de ravoir empoifonné : car dans ce temps il 
fallait qu'un prince moufût de vieillefTe pour 
qu'on n'imputât pas fa mort au poifon. 

Conrad IF mcun bientôt après, et < i 

Mainfroi de l'avoir f:iit périr par le même mk 

L'empereur Conrad IV ^ mort à la fleur 
ige, laiflait un enfant , ce malheureux Comn 
àont-Mainfroi prit la tutelle Le pape Innoctnaw 
pourfuit fur cet enfant la mémoire de fes péftf* 
Ne pouvant s'emparer du royaume de NapIeSj 
il l'offre an roi d'Angleterre, il i'ofifreà un frère 

de 
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de 5^ Louis. Il meurt au milieu de Tes projets 
dans Naples mçme que fon parti avait conquis. 
On croirait, à voir les dernières entreprifes 
d'Innocent /r, que c'était un guerrier; non; 
il paffait pour un profond théologien. 

î 2 ç s» 

Après la mort de Conrad IV^ ce dernier em- 
pereur, et non le dernier prince de la maifon 
de Suabey il était vraifemblable que le jeune 
Guillaume de Hollande , qui commentait à régner 
fans contradiction en Allemagne, ferait une 
nouvelle maifon impériale. Ce droit féodal, qui 
a caufé tant de difputes et tant de guerres, le 
fait armer contre les Frifons. On prétendait 
qu'ils étaient vaflaux des comtes de Hollande 
et arrière- vaflaux de l'empire; et les Frifont 
ne voulaient relever de pçrfonne. 11 marche 
contr'eux , il y efl tué fur la fin de Tan* 
néei2s^, ou au commencement de l'autre; 
et c'eft-là répoque de la grande anarchie 
d'Allemagne. 

La même anarchie eft dans Rome , dans la 
Lomba'rdie, dans le royaume de Naples et de 
Sicile, 

Les Guelfes venaient d'être chafles de Na- 
ples par MainfroL Le nouveau pape AUxatu 
dre IV ^ mal affermi dans Rome, veut, comme 
fon prédéceffeur , ôter Naples et Sicile à la 
maifûQ excommuniée de Suabe ^ et dépouiller 
à la fois le jeune Cênradin à qui ce royaume 
appartient , et Mainfrêi qui en eit le tuteur. 

Qui pourrait croire qu'Alexandre /r fait prê- 
cher en Angleterre une croifade contre Cênradin; 
ec qu'en offrant les Etats de cet enfant au roi 

T. )o. Annales de l'Empire, T. L Z 
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d'Angleterre Ht/iri III y il emprunte au nom 
de ce roi anglais aHez d'argent pour lever lui- 
même une armée ? Quelles démarches d'un 
pontife pour dépouiller un orphelin ! Un légat 
du pape commande cette armée qu'on prétend 
être de près de cinquante mille hommejs. 
L'armée du pape efl: battue et didjpée. 

Remarquons encore que le pape Alexëndrt IV^ 
qui croyait pouvoir fe rendre maître dé deux 
royaumes aux portes de Rome , n'ofe pas ren- 
trer dans cette ville , et fe retire dans Viterbe, 
Rome était toujours comme ces villes impé« 
liâtes qui dîfputent à leurs archevêques lei 
droits régaliens; comme Cologne, par exemple, 
dont le gouvernement municipal eft indépen- 
dant de rélecteur. Rome refla dans cette Gcns- 
tion équivoque jufqu'au temps d'AlexaadnVh 

12^6. I2Ç7. I2Ç8- 

On veut en Allemagne faire un empeijeur. 
Les princes allemands penfaient alors comme 
penfent aujourd'hui les palatins de Pologne; 
ils ne voulaient point un compatriote pour roi. 
Une faction chotfit Alfonfe X roi de CaftîUe; 
une autre élit Richard ^ frère do roi d'Angleterre 
Htnri Illt Les deux élus envoient également 
au pape pour faire confirmer leur élection: le 
pape n'en.confirme aucune. Z^kAari cependant 
va fe faire couronner à AixJa.Chapelle le 17 
mai i2>7, fans être pour cela plus obéi ea 
Allemagne. • 

Mfonft de CaJHUe (ait des actes de (buveraim 
d'Allemagne à Tolède. Frédéric III ^ doc de 
Lorraine, y va recevoir à genoux rinveftitare 
defon duchés et la dignité de graadXéaécli^ 
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de f empereur fur les bords du Rhin, av/»c 
le droit de mettre le premier plat fur la tabic 
impériale dans les cour« plénières. 

Tous les hiftoriens d*Allemag:!e, comme leg- 
plus modernes, difent que Ricàard ne reparut 
plus dans TEmptre : mais c'eft qu'ils n'avaient 
pas connaîflance de la chronique d'Angleterre 
de Thomas Wik, Cette chronique nous apprend 
que Richard repalTa trois fois en Allemagne , 
qu'il y exerqa&s droits d'empereur dans plus 
d'u«c occafion, qu'en 1265 il donna Rnveftî. 
ture de l'Autriche et de la Stirie à un Ottoc4r€ 
roi de Bohème , et qu'il fe maria en 1269 à la 
iille d'un baron , nommée Falktmorit ^ avec la« 
quelle il retourna à Londres. Ce long inter- 
règne , dont on parle tant , n'a donc pas vérita- 
blement fubfifté ; mais on peut appeler ces 
années un temps d'interrègne, puîfque Richard 
était rarement en Allemagne. On ne voit dans 
ces temps •> là en Allemagne que de petites 
guerres entre de peiits (buverains^ 

I 2 ç 9* 

Le jeune tonradin iiz\t alors élevé en Bavière 
tivec le duc titulaire d'Autriche (on coufin j de 
l'ancienne branche d'Autriche -Bavière, qui 
ne fubGfte plus. Mainfroi^ plus ambitieux que 
fidelle et laffé d'être régent, fe feit déclarer 
roi de Sicile et de Naplea. 

C'était donner au pape un jufte fujet de cher- 
clier à le perdre. Altxandrt IV^ comme pontife, 
avait le droit d'excommunier un parjure; et 
comme feigneur fuzerain de Naples , le droit 
de punir un ufurpateur ; mais il ne pouvait ni 

Z 2 



î'f)! de Caftille , vrat chevalier errant, paflc tfn 
Italie, et fe fait déclarer fénateur de Rome 
pour y foiîtenîr les droits de Conradin. De 
l'autre, un roi de Tunis leur prête de l'argettt 
et dies galères , et tous les farrazin^ qui étaient 
rcftésdans le royaume de Naples prennent lés 
armes en fa faveur. 

Conradm e(l requ dans Rome aa capkole 
comme un empereur. Ses galères abordefrtt *dn 
Sicile, etprefque toute la nation yre<;oftfts 
tfoupes avec joie. Il marche de foccès 'en 
fuccés jufqu*à Aqiiîla dans TAbruzTEe. L^s 
chevaliers français aguerris défont en tiére^Éif^îiit 
en bataille rangée l'armée de Conradin^ colA- 
pofée à la hâte de plufieurs nations. 

Conradm , le duc d'Autriche et Htnri de 
fo72i//ff font faits prifonnîcfs» 

Les hiftoriens FilUr.i ^ Guadelfitro ^ Fa^M 
afFurent que lé pape Clément ly demanda le 
fupplice de Conradii à CHarU^ d'Anjou. Ce fut 
fa dernière volonté. Ce pape mourut bteht6t 
après. Charles fkît prononcer une fentence <le 
mort par fon protonotaire Robtn dtBtn contfe 
les deux princes* H envoi*- prlfetinier 'Htnri 
de CaJIUlt en Provence; car la Provence lui 
appartenait du chef de fa femme. 

Le 26 octobre i2€% ^Conradin et F iJtnc 
d^Autrivht font exécutés dans le marché de 
Naples par la main du bourreau. C'cft le 
premier exemple d'un pareil attentat contfe 
des têtes couronnées. Conradùiy avant de rece- 
voir le coup , jeta fon gant dans rafFcmblée,, 
en priant qu'il fût porté à Pkfn éAnsgon fon 
coufin, gendre de Mamfroi^ qui vengera un 
jour fa mort. Le gant fut ramaflo par le che- 



tj^t INTERREGNE. 

valier Truchjés.de Valbourg qui exécuta en effet 
fa volonté. Depuis ce temps la maifon de 
Valbourg porte les armes de Conradifiy qui font 
celles de Snsbt, Le jeune duc d'Autriche eft 
exécuté le premier. Conrdiin , qui raîniait 
tendrement, ramaiTe fa tête, et reçoit en la 
baîfant le coup de la mort. 

On tranche la tête à plufîeurs Teigneurs for 
le même echafaud. Quelque temps après 
Charles d* Anjou fait périr en prîfon la veuve 
de Maînfroi avec le fils qui lui refte. .Ce qui 
furprend , c'eft qu'on ne voit point que S^ £#«tf, 
frère de Charlis d^ Anjou ^ ait jamais fkit à ce 
barbare le moindre reproche de tant d'horreun. 
Au contraire, ce fut en faveur de Chsrits qu'il 
entreprit en partie fa dernière malheoteuiè 
croifade contre le roi de Tunis, protecteat 
de Conradin, 

1269. 1270. 127 I. 1272. 

Les petites guerres continuaient tonjonn 
entre les feigneurs d'Allemagne. Rodolphe comte 
de Habsbourg en Suifle , fe rendait déjà fameux 
dans ces guerres, et fur-tout dans celle qu'il 
fît à révéque de Bas^le, en faveur de Tabbé de 
S^ Gall. C'eft à ces temps que commençant les 
traités de confraternité héréditaire entre les 
maifons allemandes. C'efl une donation réci- 
proque de terres d'une maifon aune autre, au 
dernier furvivant des mâUs. 

La première de ces confraternités avait été 
faite dans les dernières années de Frédéric II j 
entre les maifons de Sûxe et de Hfjffe. 

Les villes anféatiques augmentent dans ces 
années leurs privilèges et leur puiflance. Elles 
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établiflent des confuls qui jugent toutes les 
aiïaires du commetcé , car à quel tribunal aurait, 
on eu alors recours ? 

La même néceffité, qui fait inventer jes con- 
fuls aux villes marchandes, fait inventer les ^ 
auftregues aux autres villes et aux feigneurs , 
qui ne veulent pas toujours vider leurs diffé- 
rends par le fer. Ces aufiregues font, ou des 
feigneurs ou des villes mêmes , que Ton choi- 
fit pour arbitres fans frais de juftice. 

Ces deux établiffemens fi heureux et fi fagea 
furent le fruit des malheurs des temps, qui 
obligeaient d'y avoir recours. 

L'Allemagne reliait toujours fans chef, mais 
voulait enfin en avoir un. 

Richard i Anglturrt était mort. Alfênfc de 
CaflUU n'avait plus de parti, fittocure Jll roi de 
Bohème, duc d'Autriche et de Stirie., fut 
propofé, etrefufa, dît-pn, l'Empire. Il avait 
alors une guerre avec BiUxox de Hongrie, qui. 
lui difputait la Stirie , la Carinthie et la Carniole. 
On pouvait lui conteiler la Stirie dépendante 
de l'Autriche , mais non la Carinthie et la Car- 
niole, qu'il avait achetées. 

La paix fe fir. La Stirie et la Carinthie avec 
la Carniole refièrent à Ottocart. On ne conqoit 
pas comment, étant fi puifiant, il refufa l'Em- 
pire , lui qui depuis refufe Thommage à l'em- 
pereur. II efi bien plus vraifemblable qu'on ne 
voulut pas de lui, par cela mêoie qu'il était 
trop puifTant. 



1 

RODOLPHE ÏKEIOÏER DE' SAUSBOtBlG, 

JlLk fi V A s'aflemblé à Francfatt potir ébfe «i 
empereur , et cela fur le6 lettres de GWjpMv J, 
qui menace d'en nommer un C'étart ane cholb 
j^ouvelle que ce fttt un pape qui v^ovlik «D 
empereur. 

Oh ne propofe dkns cietre aflemMée Mcmi 
prince ponefleur de f»rànds Ettits. Ub ^éirient 
trop jaloux les uns des autres. Locomt^Ae 
7ira/.^ qui était du nombre des éldcfreim, » 
dique trois fojets ; un comte de Gonit^ MpKflC 
d'un petit pay« dan» le Prioul , et aMblumett 
inconnu ; un' Bernard non moins îticonnv efr 
€ore, qui n'avait pour tout bien ^e de« pi^ 
tentions (brie duché de Carinthir; et ^ 
éii HéMourg,. capitaine célèbre, et graodi 
léchai de la cour à'Ottocdrt roi de Bohémttf 

Les éiect^ors, partagés entre ces ^bîm 
currens, s'en rapportent à U décifion du cooili 
palatin Lqjhs Ufivcrt duc de Bavière , le mém 
qui avait élevé etfecouruen vain le iiNiliieDrenS 
Qonradïn et Fùderic d* Autriche. G*efr-14 le pM»Cff 
exemple d'un pareil arbitrage. LomséM Bmièn 
nomme empereur Rodolphe de Haèihourg, 

Le burgrave ou châtelain de Nuremberg ciî 
apporte lanouvelle à /^0i/o/pÂr qui, n'étant plus 
alors au fervice du roi de Bohème, fr*occupaic de 
Tes p'^cices guerres vers Bâilçet vers Strasbourg. 



Alfonfede eàfiUli et le i«ii de Bûhèm« prê^ 
lefteat en ?am contre Télectiott. Cette prroteC- 
sation à'Oâtûcsrt ne prouve pas afTurénventquHl 
lot re&fe k: couronne irapén^e. 

Rodolphe étsiit ftls à^'Albtrt comte de Habs«^ 
Dourgen Snifle. Samère était VlrkktdtKyiourg^ 
|ui avait phifseurs feigneuries en AlUcc. 'Il 
•tait marié éepuËi long^tempe avec Anm ât 

'•ndcrgr (bàDt il avait ^natke enfant» Son âisfe 

ait 4e cinquante^ccnq; ans et demi ^ -qtiand H 

télewâ rKmpirei il -avait nn frère CàionéE 
iu fef vice ées Ittiianais ^ et on antre chanoine 
b fiasle. Ses. éeux frères moiu;iuent avant &a 
rlfction. 

ileft couronrré à âix-fa^CbapeR^.; . on iffitove: 
par quel arcbev&queL tttA lapperté qM, te 
fcepcre impérial» qu'on prétendait étp^cei^î 
le Chariemagnr^ ne fe tronvantpa»^ Kmditkfit 
fonnnlite commençait i fervir de pfétcxte à 
piuHeurs feigneurs qur ne voulaient fm» M 
piéter ferment. U prit un crucifix : VmMmèm 
fceptre^ dtt.iU et tous lui rendirettt bofmaaf^/ 
Celte feule action de fermeté le rendhdcfpcob 
table, et te refte die fa conduite le«^ 
digne de l'Empire. 

Il marre fon Als Alhrt h la fille do ^ . 
Tlroly {<&ut utérine de Cws^raHn, Pmrcfmariage». 
êihm lèmble acquérir ^t% droits for i'Aliice et 
fur ta Siiabtf « bériuge dé la maifon àv^ fiiAeux 
empereur Frédém H. L'AMaoe était atoiapart»^ 
^ée entre plnfienrs peiitt fefgnevffs^ U Mliae 
eur bise la guerre, U obtînt p«r fil pmtknpe 
les troupes de l'Empire, et fboatit ioiit*parla 
râleur. Un pséfet dl nofmmé pour gouverner 
f AUacer C'eit ici uae dea ^ms importaotea 
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époques pour rtntérieur de rAllémagne, I 
poQeffeurs des terres dans la Suabe et di 
l'Alface relevaient de la tnaifon impériale 
$u4Lhe; mais après Fextinctîoti démette muîi 
dans la perfonne de l'infortuné Ofnrmdin^ 
ne voulurent plus relever que de i'Emp 
Voilà la véritable origine de la noblefle îmi 
diate; et voilà pourquoi Ton trouve plus 
cette noblefle en Suabe que dans les aut 
provinces. L'empereur Rodolpht vint k bouc 
foumettre les gentilshommes d'Alface, et c 
un préfet dans cette province; mais après 
les barons d'Alface redevinrent pour la plu 
barons libres et immédiats, fouveraint < 
leurs petites terres comme les plus | o 
feigneurs allemands dans les leurs. C'étiîtot 
prefque toute l'Europe l'objet de quicoc 
pefTédait un château. 

1274. 

Trois ambafTadeurs de Rodolphe font (en 
de fa part au pape Grtgoirt X dans le conGftoi 
Le pape écrit à Rodolphe: Dt l'avis dts 1 
nsux^* Hêus vous nommêns roi dts RomainSm 

ÂLjfonfc X roi de Caftille renonce alot 
TEmpire. 

I ^ 7 ^ 
Rodolphe va trouver le pape i Lai 
lui promet de lui faire rendre la Marc 
cône et les terres de Mâtkilde. Uproi 
qu'il ne pouvait tenir. Tout cela était c s 
mains des villes et des feigneart^ s 

étaient emparés aux dépens du pape et' 
l'Empire. L'Italie était partagée en vir 1 
cipautés ou républiques, comme Tanc 



KODOLPHB PREMIER. «^Jf 

èce, maïs plus puiffante». Venifc, Cènes et 
?'%(£ avaient plus de vaiffeaux que Temperetit. 
le pouvait eiitretentr d'enreignes. Fl^prence 
levenait confidérable ^ et déjà 'elle éèait le 
cerceau des bèmx arts, 

RBdélpht penfe d'abord à F Allemiagite. te ' 
juiflant roi de Bohème OMcanlII^ iduç f Au- 
:riche, de Carinthie et de Camîole , lui refefe 
'hommage. Jt nt dois rUn à Rodolphe i^ dit il; 
e lui-ai payé fis gages^ IKe ligue avec la Bavière, 

Rodolphe foutîent la majeftédefon rang. H'^ 
ait mettre au ban de l'Empire ce puiffant Otto* ' 
:ar€ ^ et le dtffc de Ba^vière Hem qui eft lié avec 
»i. On donne i Pemfwreurdestronpct; et il 
ra venger les droits de l'Empire alLemaiid^ 

I t fj'éé 

Vtmper eut: Rêdplpkibzt l'an après fâl^et 
:ou8 ceiVK qyi prennent k parti d'Ottocé(iÊy^,QU, 
}ui veulent profiter de cette divifion.; If ^j^Mto - 
le Neubourg, le comte de Frîbojvrg, le.n^^pii 
le B^de, ie comte de Virtemberg, .t^t^'Minfi 
]dc de Bavière. Il finit tout d'un coup. Cëttf 
guerre avec les "Bavarois, en mariant ^ne à^ 
^es filles ^u fils de 'ce:prince, et en recédât 
quarante mil^e onc.es d'or, an Ue|B dt^.iop^t 
ijxe dot à (a fille. -, . -i : "■ 

De-là il marche cpnttfi Otmâni A^&L^isff. 
le venir à compofitipn. Le loi dip Boh^c.cèidç. 
'Autriche* la Stirie et lâ.Carnible. U'confenf^. 
ie faire un hommage ligje i Tempereut dapsTllè 
de Camberg au milieu du Danube, fo^s uoi 
pavillon dont les rideaux devaicint être fermés, 
pour lui épargner une moitificatioii pâblt^9^~ 
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Ottocart s'y rend couvert d*or et dô pierreries. 
Rodolpht^ parun rsrftefupérieur, leTeqoiravec 
rhabit le plus fixnple ; et au milieu de la céré- 
monie les rideaux du pavillon tombent , et fent 
voir aux yeux du peuple et deg années , qui- 
bordaient le Danube, le faperbe Onoearekfst^ 
noux y tenant fes mains jointes entre les maint 
de fon vainqueur , qu'il avait fi Cbuvent appelé 
fon maitre-d'hôtel, et dont il de venait le^rand- 
échanfon. Ce comte eft aocrédité» et U àipor- 
te jpeu qu'il ibit vrai. 

î « 7 ?• 

La Femme â'Ottocan^ princeiTe plat altfiie 
que fon époux , lui fait tant de reprocksf de 
fon hotnmage rendu, et de la ceffion de fbi 
provinces , que le roi de Bohème recommence 
Ja guerre vers l'Autriche. 

L'empereur remporte une victoire complète. 
Ottocart eft tué dans la bataille le s6 aoèt. Le 
vainqueur ufe de fa victoire en législatenr. Il 
laiffe la Bohème an fils du vaincu , le jenne 
VincesUs\ et la régence au marquis de Bfluu 
debourg. 

127?. 

Rodolphe fait fon entrée à Vienne , et réta- 
blit dans l'Autriche. Z)a«/x duc de Bavière, qeî 
avait plus d'un droit à ce duché, veut remuer 
pour foutenir ce droit. Rodolphe tombe fur Id' 
avsc fes troupes viçtorieufes. Alors rien ne ré- 
fifte; et on voit ce prince, que les électeurs 
avaient appelé à l'Empire poar y régner fins 

f mouvoir, devenir en eSet le conquéiant d0 
'•Allemagne. 
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I 2 7 9. 

Ce maître de rAllemagne eft bien loin de 
rêtre en Italie, Le p^Lpo Nicolas 7/7 gagne avec 
luiifans peme celong procjè^que tant de pontî- 
Fés ont foutcnu contre tant d'empereurs. /?o. 
dolphe^ par un diplôme du iç février 1279, 
cède au S^ Siège les terres de la comteïïe Math'tU 
de , renonce au droit de fufzeraineté , détavoue 
Ton chancelier qui a requ l'hommage. Les élec- 
teurs approuvent la même ^nnée cette ceffion 
de Rodolphe, Ce prince, en abandonnant deff 
droits pour lefquels on avait fi long. temps 
combattu , ne cédait en effet que le droit de 
recevoir un hommage de feigneurs qui voulaient 
à peine le rendre. C'était tout ce qu'il pouvait 
alors obtenir en Italie, où TEmpire n'était plus 
rien. Il fallait que cette ceffion fût bien peu de 
chofe, puifque l'empereur n'eut en échange 
que le titre de fénateur de Rome, et encore 
ne Teut-il que pour un an*. 

Le pape vjnt à bout de foire ôter cette vainc 
dignité de fénateur à £Atfr/ex d'^MJou roi de Sicile, 
parce que ce prince ne voulut pas marier fon 
neveu avec la nièce de ce pontife, en difant 
que quoiqu il s* appelât Orfini^ et qu'il jut Us p'uds 
rouges , jonfsng n était pas fait four fe mêler ait 
f^^^ de Fiance» 

Sïcotks ÏU ôte encore à Charges d^ Anjou le 
vicariat de llEmptrc en Tofcane. Ce vicariat 
n'étatt plus qu'un nom, et ce nom inéme ne 
pQuvait fut}fi(ler depuis qu'il y avait un em« 
pereur. 

La fituation de Rodolphe en Italie était (^ 
ce que dit ÇirolamoBrlani) femblable à çelk 
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d'un négociant qui à fait Faillite, et dont d'av-r 
très marchands partagent les effets^ I' 

1280, 

L'empereur Rodolphe fe raccommode ave 
Charles de Sicile^ par le mariage d'une de fe 
filles. Il donne cette princefle , nommée Climin 
ce^ à Chéries ^ Martel petit-iîls de CkdrUs* Leil 
deux mariés étaient prefqu'encore ao berceau 

Charles^ au moyen de ce mariage ^ obtient 
de l'empereur l'invefliture des comtés de Fra 
vence et de Forcalquîer. ^ | 

Après la mort de Nicolas III , on élit un 
français nommé Brion, ^qui prend le non de 
Martin IF. Ce français tait rendre d'abord la 
dignité de fénateur au roi de Sicile* et veut 
lui faire rendre aulTi le vicariat de TEmpiie eu 
Tofcane. Rodolphe ne parait guère s'en embai^ 
radcr; il eft allez occupé en Bohiime. Ce payi 
s'était révolté par la conduite violente du mar- 
grave de Brandebourg, qui en était régent; 
et d'ailleurs /^^^uZ/^Ae avait plus befoin d*argoat 
^ue de titres* 

I 2 S I-* 12 8 2- 

Ces années font mémorables par la fà{naii& 
coTifpiration des vêpres ficiliennes* Jean de Fn- 
cida^ genrilhomme de Salerne, riche/ et^ol 
malgré fon évat exerçait la profeGOon de médOi 
cin et de jurifconiulte , fut l'auteur de «eCte 
confpiration , qui Cemblait fi oppofée k foo 
genre de vie. C'était un gibelin pàffîonnément 
accaché à la mémoire de Frédéric IJ^ et & la 
niaifon de Suabe. Il avait été plufieura fim en 
Arragon auprès de la rtine Confiance ^ fille de 

Mainfroi 
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aînfroi^ Il brûlait de venger le fang que Chéries 
^/yW avait fiiit répandre; mais ne pouvant 
in dans le royaume de Naples, que ChsrUs 
mtenait par fa préfence et par la terreur, il 
ima fon complot dans la Sicile v gouvernée 
ir des provençaux plus dételles que leur 
aitre, et moins puliFans. 
Le projet de Charles d'Anjou était la conquête 
* Conftantinople. Un des grands fruits des 
oifades 4^ l'Occident avait été de prendre 
impire des Grecs en 1204.» et on Pavait perdu 
;pui8, afnfi que les conquêtes furies muful« 
ans. La fureur d'aller fe battre en Paleftine 
rait pafTé depuis les malheurs de S^ Louis » 
ais la proie de Conflantinople paraifTait facile 
faifir; et Charles d'Anjou efpérait détrôner 
[ichel Paléologue^ qui poffédait' alors le refte 
; l'Empire d'Orient. 

Jean de Frocids va déguifé à Conflantinople. 
jQXÛiMUbel Paléologue; il Texcite à prévenir 
harles : de là il court en Arragon voir en 
cret le roi Pierre. Il eut de l'argent de Tua 
: de l'autre ; il gagne aifément des conjurés. 
ierre d' Arragon équipe une flotte ; et feignant 
aller contre l'Afrique, il fe tient prêt pour 
efcendre en Sicile. Procida n'a pas de peine à 
ifpofer les Siciliens. 

ËnRnleiroifième iour depâques 12S29 au fou 
e la cloche de vêpres , tous les Provençaaxlbnti 
taffacrésdansTile: les uns dans l6s églifes, -len 
jtres aux portes ou dans les places publiques v 
:s autres dans leurs maifons. On compte qu'it 
eut huit mille perfonneségorgées^G-cnt bttaiW 
;s ont fait périr le triple et le quadruple d'hotn^ 
^es , fans qu'on j^ ait fait attention } m^is ici 
T . î o. Annales de l Empire, T, I. A a 
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te fecret gardé & long-temps par tcmt 911 par. 
pie, des conquérans extermlaé» pat la nation 
conquife » les femmes , les enfans maflacrés , 
des fiUes ficiliennea enceiatea par dei pro< 
venqaux , tuées par lear propres pt^fen , dei 
pénitentes égorgées par leuta confeiftois , ren« 
dent cette action à jamais &mettfe et exé(^ablft 
On dit toujours que ce furent de§ franqaia ^oi 
furent jnaiTacrés à ces vêpres ficiiiennea^ parce 
que la Provence eft aujourd'hui à la «Ffaace; 
mais elle était alors province de FEntpka ; et c'o 
tait réellement des impériaux qu'on éf{or^!t 

Voilà comme en commença enfiflhia ve» 
geance de Conradm et du duc d'Autriche : leot 
mort avait été le crime d'un feul homme, de 
Çharlii d'Anjou ; et huit mille innbc^aa l'c& 
pièrent. 

PUm (fjérragan aborde alors en Sicile âvfcïi 
femme Conjbuui^ toute la nation fe donne 1^ 
lui , et de ce jour la Sicile refta à ht audfiuî 
tArragQn f mais le royaume dé Naplea dèmeafc 
au prince de France. 

Ûempereur inveilit Tes deux ffla aii , 
tm et Rêdolpki , à la fois , de l'Aut r, 
la Stirie y de la Carniole , le 27 décem izn 
dans une diète i Augs bourg , du ci 1 
de tous les feigneuts , et même t 

ÂouU de Bavière qui avait des dro 1 

triche.^ IHais comment donner à a , 

titore des mêmes Etats à ces ox | 
n'en avaient-ils que le titre? le p è 
9 foccédet à Tame ? ou bien le pt 1 ii 1 
^ut le nom , ^ndis que Fautra an i« i 

eu: daTarent-ils pofTéder ces Ëtats < 
f'cft se %û n'cft pas expliqué. Ce 



it^nteftabte y 0*611; ^^'«it voit beaucoup dé 
lîplomes datM lellquels les deux frères Timt 
tommes conjointemeat ducs d'Autriche, de 
kîrie et de.Carofole. 

II y aune (eule vieifle chronî^e anonyme » 
^ui dit (jue Vemper^uT Rodolphe înveftit fon fils 
Rodêlphe de laSuabe; mais il n'y a aucun docu- 

nt, aucune charte où Ton trouve que ce 
cune Rodolwhe ait eu la Suabe« Tous \ti dipld- 

s Tappcnènt duc d'Autriche , de Stirle," de 
kjarniûle, comme ibn (rère. Cependant ùnhf(^ 
torien ayant adopté cette chronique , tous les 
autres Font (uivie \ et dans les tables généalo- 
giques, on appelle toujours ce Rodolphe duc 
de Suabe : s^l l'avait été, comment & màâbn 
aurait -elle perdu ce duché ? 

Dans la même diète l'empereur donne la 
Carinthie et la Marche Trévifane au cojùl^ de 
Ttrol fon gendre. L'avantage qu'il tira de fil 
dignité d'empereur fut de pourvoie toute & 
ÎBaifon* 

I a g j, î a t 4; . 

Rodolphe gouverne rSinpire attf&btw qiie 
fà maîfon. Il appaife les querellée de pliificws 
ftigneoîs et de phifieurs viltes^ 

Les hiftoriefis difentquefbs travaux l'avatent 
fttt afiaîbii , et qu'à Y^t de 6ç ànl Bafijlfs , 
les médedlis toi conreillèient de prthârmné 
femme dt >s «qe po«r Aurtifier Ta fiinfi Ce^ 
kifioriens ne font paa phyficieAS. H épônle 
jtpùs fille d'to comte de lh>nrgo«ie» 

Dans cette année 1294^, le r<M dTArragon 
fUtro iàit prifonnier té prince de Salemt fila 
de G&47&i!^'^/roiia«âlMspoavoh'£efeÀdre 

Aa a 
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maître de Naplés. Les guerres de Naples 
regardent plus l'Empire jufqu'a CksrUs'Qu> 

I 2 8 Ç. 

Les Cumins, refte de tartares, dévafteni 
Hongrie. 

L'empereur înveftit Jtan Vavtnnes du cot 
d'Aloil, du pays de Vafs, de la Zélande» 
Hainaut. Le comté de Flandre n'eft po 
fpécifié dans TinveAiture ; il était dev< 
inconteftable qu'il relevait de la France. 

12 8 6. 1287* 

Pour mettre le comble à la gloire de Rodolp 
il eût fallu s'établir en Italie^ comme il l'ét 
en Allemagne ; mais le temps était paflc. 
ne voulut pas même aller fe faire couronne 
Rome. 11 fe contenta de vendre la liberté < 
Tilles d'Italie , qui voulurent bien Fâche 
Florence donna quarante mille ducats d' 
Lucques douze mille; Gènes, Bologne 
mille. Prefque toutes les autres ne donner 
rien du tout, prétendant qu'elles ne devai 
point reconnaître un empereur qui n'était 
couronné à Rome. 

Mais en quoi confiftaît cette liberté ou d 
née ou corfirmée ? était-ce dans une féparat 
abfolue de TËmpire ? il n'y a aucun acte de 
temps-là qui énonce de pareilles conventic 

Cette liberté coniidait dans le droit 
nommer des mag'ftrats , de fe gouverner fui v 
letts lois municipales , de battre monna 
d'entretenir des troupes. Ce n'était qu*i 
confirmation , une extenfion des droits obtei 
de Fridtric Barteroujfi. L'Italie fut alors in 



4 



pendante et comme 4étacfaée de.J'En^i^.:^ 
parce que Tempereur était éloigné et trop pea 
puiiTant. Le temps eût pu alTurèr à ce p^yl 
une liberté pleine et enj^ière« Déjà les villes jdfs 
Lombardie, celles de. la Suiffe laérne^. ne 
prêtaient plus de ferment, et rentraient in(en«; . 
fiblement dans leurs droits naturels. 

A regard des villes d'Alkmagne, ellea 
prêtaient toutes ferment ; ma^s les unesét^^ieni; 
réputées lihis^ comme Augsbourg, Aiji^lan 
Chapelle et Metz ; Jes autres avaient le ^om 
d'impériales ^ pn fourniflant des tribu ts^^ les 
autres fiijtttes , comme celles qui relevaient 
immédiatement des princes, et médiatemenfc 
de l'Empire; les autres mixtes , qui, en rele« 
vant des princes, avaient pourtant quelques 
droits impériaux. ^ , 

Les grandes villes impériales étaient tputêi| 
différemment gouvernées. Nuremberg ^i^it 
adminiftrée par des nobles : les citoyens av«len( 
à Strasbourg l'autorité. 

I 2 8 é- 1^89. I 2 9 o»- 

Rodolphe fait fervîr toutes fes fille» & (è^ 

intérêts. Il marie encore une .fille j^'il ^vaft 

cle fa première femme au jeàne.^ioiij^^r (ai 

de Bobème^ djevenu majeur ,^evluljilt4um 

qwMl ne pritên^ra jamais rieç, siux.fdfid^ 

'Autriche et <ie Stirie; âiiai^.a^m euffécôm- 

enfe il lui confirme. lat cb^Vgf de. gnn^d^ 

chanfbn. » . ^ . ., . ,f 

Les ducs de Favière prétendaient cette charge 

le la maifon de Tempereur. Il femble que la 

i^ualité d'électeur fût infqparable de c^H&.tdi; 

and- officier de la .cpaion%e.: no^fluç^li^ 
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fetgacorid^ principaux B^fs ne préttîidîffetit 
eQeof& le dTdtd'éliie \ maii! les grands ofHcieit 
tottteient c« ^oit-iJe préférence aux BuÈrei^ 
C'eft p&ufqofti les docs da Bavière dîCputalait 
' I» cbarge de grûnd. maître à ia braache de Ba^ 
f lète' palatiae , quoiqy'amée. 

GrancU diète à Erfort^ dans laquelle en 
confttoH) I« partage déjà fait de la Thuringe, 
k'ofiefttale reftt à la muîfon de MifrU^ qiti eS 
aujourd'hui cdile de À'^.t£ ^ l'oc ci dentale û^ 
meure à It nisiron de B^a^dnthtunct^ del» 
Sifme parler femmes. C'eft là mtifon d^ftfjft. 

Le rèi de Mengrie Xtf*^/ji4fi/J, ayant été vjé 
par les Tartares cumins qui ravagtaîent tcîîfc 
joofs ce pays, Tempereur, qui prétend qM 
k Hohgrieeftun fiefée T Empire , veyt donner 
ce fief à fon filg Alif£r£ » ai}qucl il avfUt û^tmi 
déjà YHuttkhe. 

Le pkpe Nicolas I^\ qui croit qtre tous Ht 
ffoyalimes foafc des fiefê de Eom«* , donne 11 
Hongrie à Charles^ Atami^ petit-fiU de Chgés 
d'^njêu Koide Ma pi es et de Sicile» iVlais comior 
ce Ckéuies-MMrttl fe trouve g^^ndre de Tempa» 
leor,. et co«titie les Hongrois ne votïbt«ïït 
point du fis d'un emptreur pour rot , de pc«t 
d*ltr# «fiefvis, R^dupht confent qoc C^arf* 
J#i»^i feu gendre tâche de s'emparer de c^ 
•oufOonCf qi/il ne peut lui èter, 
-T©îo! ttkcon un ^rand exemple ipiî pr^if 
^ ««iiibieii le droit féodal érak înccnaÎQ, l* 

comtcdeBourgogne,c'cft.3-dîrede la Francis. 
Comté, prétendait référer do royaume i* 
France, et en cette qualité il ^ymt pféci 
ferment de fidétîcé hFhWppt h hiL Cepeqdtî* 
i^ juClttoJày tout ce ^m fefait partie de fanoiffil 



idyaumè de BôoargbsnereleyaitâetenrpereiMrs. 

RoMphe hi ftit b guerre: elle fe terinin» 
(ientârc par l^^maitge qa« te comte de Bour* 
;ogne lui rend. Ainfi ce camte fe trouve lekyer 

la: fbfs de f Empire et de la France. 

RûJoIpke àonnt ftiiduc de Saicefon gendre^ 
Mm II ,' le litre de fofaiin de Saxe, il &ut 
Àen difUnguer eette maifon de Saxe d'avec 
^lle d'aejoord'hu! , qat - cft, comme aouS 
'^â.voas dit , ctlle de MifnU^ 

'\,\. i z 9 ^^ 

Vempereur Rodolpht mevttt k Germesfrdi» 
é I ç julliet à Tftge de 7} an» ^ aprè» en «¥ek 
légné dix-huit^ 

ADOLPHE D I K A S S A lï^- 

X a 9 »► 

L#B9 prîaces aiïemands erspgnitre^ifc rêndMr 
^éreBitaire cet empire d'ilReii»gnq'tol6^9 

mqié Pempire romain^ et sefkMMM'a^'w:*^ 
corder dans let{t- choix , font im-fec0iÉé6o«i« 
promis , dont 00 àyiit ni'Fiiùmpli ètefiosii* 

tiofi de Rêdêlphii^ . « . 

L'arcbevéque de Nfayencey.svgnef en s'en 
r^pporte^nomme Adolphe de Najféu p» le même 
principe qu'on avait choîfi fim priédéceifcw* 
C'était le plus Uliiftre gnerrierde cei tempe-tt , 
et le plus paivite, 11 pmnftiit e»9ttUc de 
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fou tenir îa gîoîre de F Empire à la tête dei 
armées aliewancîeâ, et trop peu puifTant pom 
râfTervin U ne polîédait quç trois feigneuriei 
dans h comté ^e NaiTaa. 

Alhm duc d'Autriche, fâché de ne point 
fuccéder à fon père, s'unit contre le nouvel 
empereur avec ce même comte de Bourgogfl« 
qui ne veut plus être valTul de VAllenn^gne » éi 
tous deux obtienoeot des fecours du roi Jk 
France Philippe U heL La maifon d'Autjirti 
commence par appeler contre Tempereur cea 
mêmes Français que le^ princes de l'Eiapire 
ont depuis 11 fouvent appelés cantr^elle. A&tn 
d'Autriche^ avet le fecours de la France, ftit 
d'abord la guene en Suiffe^ dont fa màifun 
téclime la fouveraîneté. U prend Zurich avec 
des troupes ûaDcaii^s, 

I î 9 î* 

jflhtrt d* Autriche foulè V A^ntre "Aàmlpkt %Wt 
bourg et Colniat. L'empereur à la ttt^ de qud* 
ques troupes cjtîc les fi tf s impériaux lui foof 
nilîeot appaife ces troubles- 

Un différend entre ïe comte de Fïandr* ^ 
les citoyens de Gaod e(l porté au parlepenc 
,de Paris ^ et jugé en faveur des citoyens, D 
était bien durement reconnu que depuis Gapd 
jufi|u'à Boulogne, Ams» et Cambrai, la Fba* 
dre relevait uai^uem^et do roi de France, 

I i 9 4- 

Ainlpht a*unit avec Edounrd roî d'Atigleterre 
contre la France ; mais comme il craîo t un «lilTi 
puilTaot vafTal que le duc d'Autriche» îl nVa* 
treprend ûtSin Ofl.i vu depuis renoutefer pîoi 

d'une 
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Tune fof s .cett^ alliance daaa des circonftan. 
;es pareilles. ' • 

Une înjnftice honteufe de l'empereur efl: la 
:)renîîère oHgînc de fes malheurs et de fa fia 
iinefte: grand exemple pour les fouverains, 
4lb*n de Mifnie , landgrave de Thurînge , l'un 
fes ancêtres de tous les princes de Saxe , qui 
ont une fi grande figure en Allemagne, gendre 
le Terapereur Frédencll^ avait trois enfans de 
a princefle fa femme. Il Tavait répudiée pour 
jnc maîtrefle îndîgne de lui ,- et c*eft pour cela 
)ue les Aileman ds lui avaient donné avec juftica 
e furnom de dépravé. Ayant un bâtard de cette 
:oncubine, il voulait déshériter pour lui fea 
:roîs enfans légitimes. Il met fes fiefs en vente 
nalgré les lois; etTempereur, malgré les lois, 
es achète avec l'argent que le roî d'Angleterre 
uî avait donné pour faire la guerre à la France. 

Les trois princes foutîennent hardi mentleors 
Iroits contre Temporeur. Il a beau prendre 
Drefde et plufieurs châteaux, il eft chaflTé de 
a IVlifnie ; et toute TAIIemagne fe déchrfc coii^ 
:re cet indigne procédé* 

I 2 9 & 

La rupture contre Tem pef eur et le foi4r Angle, 
erre d'un côté , et la France de l'autre, 'durait 
onjours. Le pape Bonïfact. f^ïll leur ordonne 
I tous trois une irève foui peine d'excom* 

unication. 

12 9 7* N* 

L'empereur avait plus beTqîn d'une trêve 
ec les feîgneurs de l'Empire, ^a conduite lea 
T. 10» jénndlejde l*£mpiri» .TA. Bb • 
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révoltait tous. Venasîas roi de Bohème y jilhtn 
duc d'Autriche, le duc de Saxe, l'archevêque 
de Mayence s'afTemblent à Prague. 11 y avait 
deux marqui^ de Brandebourg; non qulispofle- 
dafTent tous deux la même marche ; mais étant 
l'rcres, ils prenaient tous deuxlejnçne titre. 
C'eft un qfage qui commenqah à s'établir. Oa 
accufe l'empereur dans les formes, et on iadi< 
que une diète à Egra pour le dépofer, 

Alhrt d'Autriche envoie à Rome foljîcîtcr la 
d.épo.fitîon ^'Adolphe. Ceft un droit qu'on re- 
connaît toujours dans les papes quand on croit 
en profiter. 

Le duc d'Autriche feint d'avoir requ le con» 
f([ïntement du pape , qu'il n a pourtant pas. 
L'archevêque de Mayence dépofe folcnndlc- 
ment l'empereur au nom de tous les princes. 
\foici comme il s'exprime: On nous a dit ^ 
nos envoyés avaient obtenu l* agrément du pâft^ 
d'autres affurent que le pape Va rtfufé: mdi 
n* ayant égard qu'à l'autorité qui nous a été confiai 
nous dépofons Adolphe de la dignité impériale ^ ^ 
nous éHfonsDour roi des Romains le/eign^ur Afkti^' 
duc d'Autriche. 

1298* 

Boniface VIII déBend aux électeurf, foel 
peine d'excommunication, de facrer le nos* 
veau roi des Romains. Ils lui répondent qot 
ce n'eit pas là une affaire de religion. 

Cependant Adelphe ^ ayant dans Ton paid 
quelques évêques et quelques féîgneurs, avait 
encore une armée. Il donne bataille le 2 juil- 
let aujprès de Spire à fon rival; tous deux & 
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joignent au fort de la mêlée. Albert d'Âutrïcht 
lui porte un coup d'épée dans l'œil. Adolphe 
meurt en combattant , et laifle TEoipire à 
Albert. 

ALBERT PRETAIER D'AUTRICHE.^ 

TRENTIEME EMPEREUR» 

I S 9 8. 

ui LEERT d* Autriche commence par remettre 
Ton droit aux électeurs afin de le mieux affurer/ 
11 fe fait élire une féconde fois à Francfort, puîi 
couronner à Aix-la-Chapelle par rarchcvêque 
de Cologne. 

Le pape Bonïface VIII n^ veut pas le recon- 
naître* Ce pape avait alors de violens démçléjs 
avec le roi de France Philippe le bel. 

1299, 

L'empereur Albert s'unit încontîhcnt at^ec 
Philippe , et marie fon fils aîné Rodolphe à Blanche 
fœur du roi. Les articles de ce mariage font 
remarquables. II s'engage de donnera fon fils 
'Autiiche, Ja Stirfe, la Carnîole , TMface, 
Fribourg en Erîfgau , et aflîgne pour douaire 
\ fa belle-fille l'Alface et Fribourg, s'en remet. 
ant pour la dot de Blanche à la Volonté du 
01 de France. 

Albert fait part de ce mariage ap pape, qui 
Dour toute réponfe dît que l'empereur n'eft 
ju'un ufurpateur, et qu'il n'y a d'autre Céfar 
^ue le fouverain pontife des chrétiens, 

Bh i 
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Le^ fiiftifons de France et d'AntricteAm. 
Iblafîent alof s étràdtement unies par ce mmritge, 
par leur haine commune contre SonÊfaet yHI ^ 
par la néceffité oà elfes étaièfat de fb diEfendii 
<fbntre leurs vafTaux. Car dans le mène temps 
la Hollande et la Zélande , vaflales dt t%flipiftf| 
fefaient«la guerre à Aiberf; et les Flaiiyuds, 
vafTaux de la France, la fe&ient au rôi PiMipfi 
ft tel. . - 

Bonlfaet VI 11^^ plus fier encore c t 

VU J et plus impétueux , prend < 
pour braver À la fois rempereur et se 

France. D'unc^té il excite contre k 

hlù)n fkère Charles de Valois; de Tàntl, 
lève des princes, de l'Allemagne coni 

Nul pape ne pouffa plus loin la manie 
ner des royaumes. llfkitv^nirenltaKe i 
ik Valois , et le nomme vicaire de V\ 
Tofcane. Il marie ce prince à la fil 
idouinlly empereur de Conftantinople^ 
Aé; et déclare hardiment CAjr/e^i/r 
pereur des Grecs. Rien n*eft plus j 
ces entreprifes quand elles font bien ce 
.et heureuCes : rien de plus petk-c 
font fans effet. Ce pape , en moins de i: 
idonna les Empires d'Orient et d^Occ 
^it en interdit le royaume de ¥t\ 

Les circonftances où fe trooi ris 
le mirent fiir le point de € 

^Autriche, 

Il écrivit aux ardievéquea 
Trêves et de Cologne : Nous arà 



fe jufiîfier , j'i/ ptut , ^n crime ât lèfe^majefli com^ 
mis contre la petfonnt de fon fouverain Adolphe^ 
J^ous défendons qu'on le rtconnaijpe pour rei dit 
Romains , etc. 

Ces trois archevéqves^ qui n'aimaient paa^ 
Albert , conviennent avec le comie palatin dti 
Khin de procéder contre lui ^ comme ils avaient 
procédé contre fon prédéceneur; et ce qui 
montre bien qu'on a toujours deux poids etr 
deux mefures, c'efl qu'ils lui font un crii»|B^ 
d'avoir vaincu et tué, en combattant, ce même 
jidolphe qu'ils avaient dépofé» et contre le^ 
quel il avait été armé par eux-mêmes. '^ 

Le comte f »: latin fait en effet des informationv 
contre l'empereur Albert. On fait que les cortK 
tes palatins étaient originairement jjiges dan» 
le palais, et juges des càû.fes civiles entre le 
prince et les fujets, ^mine cela fe pratic^oe 
dans tous les pays fou^des noms'diIFétene, 

Les palatins fe croyaient en droit déjuger 
criminellement Tei^pereurinéme.i^'eft^ cette 
prétention qu'ofi*^erra un p^latfn, iiV%ta'4B:^,« 
Croatie condamner une reine. 

Albert ayant pour lui les autres prin^s de: 
l'Empire répond aux procédure^ par la guêtre» 

I j o 2* 

Bientôt fes juges lui demandent grâce, tt 
rélecteur palatin paie par une grolic fomme 
d'aigent fes procédures* 

La Pologne, après beaucoup de troublent 
élit pour fon roi Venceslas roi de Bohème» Ven* 
ceslas met quelque ordre dans on pays où il 
n'y en avait jamais eu. C'eft lui qui inditua le 
fénat. Ce Venceslas donne fon fils pour roi aus 
Hongrois, qui le demandaient eux*méme8«. 
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Bcr.ïface VIII ne manque pas de prétendre 
ifue c*e(t un attentat contre lui, et qu'il n'ap- 
partient qu'à lui Kul de donner un roi à II 
Hongrie. Il nomme à ce royaume Carohert^ 
ëefcendant de Chjrl:j d*Arjou. Il femblerait 
qi e rempereumVût pas dû accoutumer le pap€ 
à donner des royaumes; cependant c*eft ce 
qui le raccommoda avec lui. 11 craignait plus II 
puiffance de Ven:csUs que celle du pape. Il 
protège donc Carobert , et défoîe la Bohème 
avec une armé.e* Les auteurs difent q\ie cette 
armée fut cmpoifonnee par les Bohémiens, 
q\ii infectèrent les eaux voifmes du camp; 
cela cft allez difficile à croire, 

1503. 

Ce qui achève dé mettre TempereuT danf 
les intérêts dà Boni/ace VIII ^ c'eft la fangliflce 
querelle de ce pape avec Philippe U.^e/. Bonifit^ 
très-maltraité par ce monarque , et qui méritait 
de Tétre, reconnaît enfin cet Albert^ àqniil 
avait voulu faire le procès, pour roi légkime 
des Romains, et lui promet la- couronne ia- 
périale, pourvu qu'il déclare la guerre an zoi 
de France. 

AlbiTt paie la complaifance du pape par ni' 
complaifance bien plus grande. U reconnaît fK 
VEmpire a été transféré des Grecs aux jil'lemandi 
parU Si Sié^e; qut Us électeurs tiennent Uur infi 
du pape , et que U: eT.pcreurs et les rois rtçov9i9^ 
de lui le droit du eUive. C'tlt contre une telle 
déclaration que le comte palatin aurait dà 
faire des procédures. 

Ce n'était pas la peine de flatte? ainfi Ifonifi^- 
VIII qui mourut Iç 12 octobre, échappé à 
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^ peine de la prifpn où le roi de France Tavait . 
retenu aux portes même de Rome» 

Cependant le roi de France confifque k 
Flandre furie comte Gui Da^mpitrre^ etdemeurè, 
après une fanglante bataille, maître-de Lille, 
de Douai, d'Orchies , de Bcthune*, et d'un 
très grand pays, lans que l'erapereut s'en mette 
en peine. 

Il ne fonge pas davantage à Tltalie toujouis 
partagée entre les Guelfes et les Gibelins» 

1^04. I 3 ^ 

Lad'r<las^ ce fils du refoectable Vencesîas xm 
de Bohème et de la Pologne, et chaffé dtî la 
Hongrie Son père en meurt, à ce qu'an prétend, 
de chagiin, fi les rois peuvent ' mourir d« 
cette, maladie. 

Le duc de Bavière Oihon fefait élire roi de 
Hongrie, et fe fait renvoyer dès la même 
année. Lad'ulas retourné en Bohème y eft 
afTaffinc. Ainfi voilà trois royaumes électifs à 
donner à la fois y la Hongrie , la Bohème et la 
Pologne. 

L*^empereur AlBrre fett couronner fon hls 
Rodolphe en Bohème à main atmée.- Carçhen 
fe propofe toujours pour la Hongrie; efc uft 
fefgneur polonais nomm-é UUdislas Locticus eft 
élu, ou plutôt rétabli en Pologne; mais reos* 
pereur n'y a aucune part, 

I J o ^. . 

Voict une înjuftîce quJ ne paraît pas d'un 
prince habile. L'empereur Adolphe de Najffau 
avait perdu la couronne et la vie pour s'être 
attire la haine des Allemands , et cette haine 
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fut ptincipalemeot fondée ifir ce qu'il voulûl 
dépouillera prix d'argent les héritiers lëgûîmca 
de la Allfoie et dé la Thuriog^/ 

Philippi de fJaffau^ ft<r«jde cet empeteisr, 
réclama ces pays û injuftemeni dclietcs. Altm 
fe déclare poar eux dans CefpérRTice d^en 
«btenir fa parte Les princes de Thnrin^e f« 
défendent. Ils font mis fans fcrmalîtËS au baû 
de Tempire. Cette profcripcion leur donne àet 
partifans et une armée. Ils taillent en pîèee« 
l'armée de l'empereur, qui cit trop heureui 
de les laîiTer paifibles dans leurs Etats. On iroii 
tou JOUIS en général dans les Allemands un 
grand fond d'attacheinent pour leurs droitsi 
et^'eft ce qui a fait fubfiftçr fi long-tempi ce 
~^80ui|ci£iement mixte; édifice fou vent prêt i 
écrouler» et cependant tojajours ferme^ 

Le p*pe Clément J^jtnvoie un légàt en Hofi- 
grie, qui donne la couronne à Cér&htn au noi» 
du S* Siège. Autrefois les empereurs donitaîeni 
ce royaume ; alors les papes en dirpofaient abfi 
qoedecelttideKaptes. Les Hongrois aimaîeiit 
mieux être yaffaux des papes défarmés que dei 
empereurs qui pouvaient les lifTerrir. U valait 
mieux n'4tre vaflal de perfonne. 



I 



ORIGINE DR LA LIBERTÉ 



1 



La Suifle relevait de TEmpire, et une partie 
de ce pays était domaine de b mm\onû*Au* 
trtche^ comme Fribourg, Lucerne , Zug , Glarls« 
Ces petites viUeaj quoic^ue fujâUt^Sj avaient 
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de grands privilèges et étaient au rang des 
villes mixtts de F^Empire^ d'autres étaient 
Impériales , et fe gauvernaîent par leurs ci- 
toyens, comme Zurich y Basie et Schaflfhoufe. 
Les cantons d'Uri, de Schvitz et d'Undervald 
étaient fous le patronage de la maifon d'^tfii^ 
xri<he ^ mais non fous fa domination. 

L'empereur j4lb<rt voulut être defpotîque 
ians tout le pays. Les gouverneurs et les 
sommilTaires qi^'il y envoya y exercèrent une 
lyrannie qui caufa d'abord beaucoup de maU 
leurs, et qui ensuite produiiit (e bonheur de 
a liberté. 

Les fondateurs de cette. liberté fc nomtncnt 
Mekhtal Stauffacher et Valthtrfurjl. La difficulté 
le prononcer des noms fi refpectabies nuit à 
eur célébrité. Ces trois payfans, hommes de 
ens et d€ réfolution ^ furent les premier^., 
ponjurés. Chacun d'eux en attira trois autres» 
i^es neuf gagnèrent l'es cantoas d'Ur^, Sckvitz 
ît Undervald. 

Tous les hiilorîens prétendent que, tandie 
[ue la confpiiation fe tramait, un gouverneur 
i'Uri nommé GrisUr s'avifa d*un genre de 
yrannie ridicule et horrible^ Il fit mcttrc^^ 
lit.on , un de fes bonnets au haut d'une perche 
lans la place, et ordonna qu'on &luât le 
lOJinet fous peine de la vie. Un desconjufés , 
lommé Guillaume Ttll^ ne falua point le boxi- ' 
let. Le gouverneur le condamna à être pendu, 
t ne lui di)nna fa grâce qu*à condition que 
e coupable, qui paflatt pour archer adroit, 
battrait d'un coup de fièohe une pomme 
lacée fur la tête de fon rils. Le père tremblant 
ira, et fut allez heureux pour abattre la 
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pomme G Lier apercevant une. féconde ftèche 
fous l'habic de Tcil demanda ce qu'ii en pré- 
tendait faire. £//^ t'était de fttnéi , dit le fuifle, 
fi fivais bUjffe mon filt. 

Avouons que toutes ces hîftoîres de pommes 
font bien fufpectes : celle-ci l'eil d'autant ploii 
qu'elle fcmble tirée d'une ancienne fable 
danoife. Mais enfin un tient pour conftant que 
Tell ayint.été mis acx fers tua enfuite k 
gouverneur d'une fièche : que ce fut le fjgnal 
des conjurés; que les peuples fe fa i firent des 
fortereffes , et démolirent ces inftrumeng et 
leur efciavage. Voyez VEjfA fur Us mmurs it 
fefprit des nations» 

Albert , prêt de commettre Tes forces contre 
ce courage que donne t'enthoufiafme dW 
liberté naifTante , perd la vie d^one mtiàftA 
funeRe. Son propre neveu Jtan^ qu*oii a appelé 
mal ï propos duc de Suabe , qui ne poQfût 
obtenir de lui la jouifTince de fon patrimoine, 
confpire fa mort avec quelques complicet. U 
lui porta lui-même le dernier coup ea fe 

Î promenant avec lui auprès de Kbe>nsfeld,foc 
e bord de la rivière' de Rufs , dans le vt)i<»nip 
de la Suiffe. Feu de fouverains ont péri d'in* 
mort plus tragique, et nul n'af été motiU 
regretté. Il efl très vraiiemblabte que le 4oi 
de l'Autriche, de la Stirie, de la CarniolCi 
fait par Tenipereur Rodolphe de Habshourgk fo 
deux enHins, fut lacaufe de cet afr3ffinati/«i< 
fils du prince Rodolphe^ ayant en vain demande 
à fon oncle ^AWt fa part qu'il retendit, ▼oolot 
s'en mettre en poll'ellion par un crime. 
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DE LAMAISON DE LUXEMBOURG, 
T RENTE^UNI EMX EMPEREUR* 

Après ranaffinat à" Albert, le tfône d'AUe- 
magne demeure vacant fcpt mois. On compte 
parmi les prétendans à ce trône le roi de 
France Philippe l" AW: mais il n'y a aucun 
monument de Ihidoiie de France qui en faflfe 
la moindre mer^tion 

Charles de Vahis , frère de ce monarque , fe 
met fur les rangs. C'était un prince qui allart 
par-tout chercher des royaumes. Il avait req« 
la couronne d'Arragon /des mains du pape 
Martin /F, et loi avait prêté Thommàge et le 
ferment de Bdélité, que les papes exigeaient 
des ro4s d'Arragon : mais il n'avait plus qu'ui^ 
vain titre. Boniface VIII lui »vait promis d* 
le faire rot des Romains, mais il n'avait pu 
tenir fa parole. 

Bertrand de Got ^ gafcon , archevêque de 
Bordeaux , élevé au pontificat de Rome par 
la protection de Philippe le tel ^ promet cette 
fois la couronne impériale à ce prince. Les 
papes y pouvaient beaucoup alors > malgré 
toute leurfaibîelTe, parce que leur refus de 
reconnaître le roi des Romains élu en Alle- 
magne était fouvent u-n prétexte de factions 
et de guerres civiles. 

Ce pape Clément y fait tout le contraire de 
ce .qu'il avait prom^is, ïl fait preflerfous main 
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les électears de nommer Henri comte de 

Luxembourg» 

Ce prince eft le premier qui eft nomnié par 
fix électeurs feulement, tous fix grands officiers 
de la couronne: les archevêques de Mayence^ 
Trêves et Cologne, chancelfers : le comte 
palatiHi de la maifon de Bavière d'aujourd'hui» 
grand-maitre de la maifon: le duc de Saie 
de la maifon d'Âfcanie, grand •écuyer: le 
marquis de Brandebourg de ia même tnairoa 
d'Afcanie, grand-chambellao. 

Le roi de Bohème , grand-échanfon , n'y 
affifta pas , et perfonne même ne le repréfenta* 
Le royaume de Bohème était alors vacanCj 
les Bohémiens ne voulant pas reconnaître le 
duc de Carin'thie, qu'ils avaient élu , mail 
auquel ils fefaient la guerre comme à un tyran. 

Ce Fut le comte palatin qui noorma au as* 
des fix électeurs, Henri comte de Luxem^omiy 
roi des Ronu^ius , futur empereur , prou^uur àt 
l^Eglife romaine a univerfeiii^ etdéfenJeurd^svttiliÊê 
et des Qrpkelins» 

1909. 

Henri Vil commence par venger l'aiTs^lSnat 
de l'empertur Albert. Il met TafiafiBn /tm, 
prétendu duc de Suabe, au ban de rempile. 

Frédéric ec Léopold d'Autriche^ fcs COufinii 
dcrceiidans comme lui de Rodolphe de Hsh^ 
bourgs exécutent la iencence , et reqoivenl 
riiiveilicure de (es domaines. 

Un des alTa;}îns,nomn»é Rodolphe de Vsrtk^ 
feigneur confiLltrable, eft pris; et c'eft par loi 
que commence Tufage du fupplice de la roue* 
Pour Jean^ après avoir erré iong.tenps, il 



obtînt rabfolution du pape , et fc 'fit fnoin«. 

L*€mpeEeur donne à fon fils de Luxembourg 
e turc de duc, fans ériger le Luxembourg ea 
Juché. Il y avait des ducs à brevet comme on 

i voit aujourd'hui en France; mais c'étaient 
ae s princes. On a déjà vu que le« empereurs 
F'efaient des rois à brevet. 

L'empereur fonge à établir fa maifon , «t 
!ait élire fon fils Jean dt Luxembourg roi de 
Bohème îl fallut la conquérir fur le duc de 
iiJarinthie; et cela ne fut pa« difficile , puifque 
;« duc de Carinthîe avait -contre 4ui la nation. 

Tous, les juifs fontchaffés d'Allemagne, «t 
une grande partie eft dépouillée dé fes biens. 
De peuple confacré à l'ufure depuis qu'il eft 
:onnu , ayant toujours exercé ce métîcf k 
Babylone ., à Alexandrie , à Rome et dans taute 
'Europe, s'était rendu par-tout également 
léceflaire et exccrafile. Il n'y avait guère de 
trilles où Tan n'accufôt le« juifs d'immolemn 
•nfant le vendredi faint^et de poignarder une 
loilie. On fait encore dans plufieurs villes des 
procefTions en mémoire des hoftiet qu'iUont 
Dofgnardées , et qui ont jeté du fang. Ces accit* 
ations ridicules fervaient à les dépouillent de 
eurs richefle^. 

I î I 01. 

L'ordre d« templiers eft trai'té plus crue!- 
ement que les juUs ; c'eft un des événemen« 
es plus incompréheniibles. Des chevaliers qui 
efaient vœu de combattre pour JBSUS-C^^ISI* 
ont accufés de le renier , d'adorer une tête de 
uiivre, et de n'avoir pour cérémonies fecrctet 
le réception dans l'ardre que le^ plus horribles 
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débauches. Ils font condamnés- au feu 
France, en conféquence d*une bulle du pa 
C.ément F^ et de leurs grands biens. Le grat 
maitre de Tordre, Jean de Mo lai ^ Gui frère 
dauphin d'Auvergne, et foîxante et quatoi 
chevaliers jutèrent en vain que Toidre éi 
innocent. Philippe le ^^/ irrité contr'eux les 
trouver coupables. Le pape dévoué au roi 
France les condamna; il y en eut cinquan 
neuf de biûlés à Paris: on les pourfuivit p 
tout Le pape abolit l'ordre deux ans aprc 
mais tn Allemagne on ne fit rien contreeu 
peut-être parce qu'on les perfécutaît trop 
France. H y a grande apparence que les dcba 
ches de quelques jeunes chevaliers ava 
donné occalion de calomnier rordre cnti< 
Cette Saint-Barthelemi de tant de chevalii 
armés pour la défenfe du chriflianifme , ji 
en France , et condamnes par un pape ciç 
des cardinaux, eft la plus abominable cruau 
qui ait été jamais exercée au nom de la juftic 
On ne trouve rien de pareil chez les pcupi 
\^s plus fauvages : ils tuent dans la colèr 
mais les juges très-incompétens des'templ 
ks livièrent gravement aux plus affreux 
pliccs, fans paflion comme fans raifon* 

Henri VU veut rétablir TEmpire en Ital 
Aucun empereur n'y avait été depuis Frédéric. 

Dicte à Francfort pour établir Jean de Ia 
l^ourg roi de Bohème, vicai|e de rEmpire«- 
pour fournir au voyage de l'empereur; ce vo] 
s'appelle, comme on fait , l'expédition ;( 
Chaque état de l'Empire fe cotife pour U i 
des foldats , des cavaliers ou de l'argenc* 

Les commiflaires de l'empereur qui le px^ 
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dent font à Laufanne , le 1 1 octobre , le ferment 
accoutumé aux comminTaires du pape; ferment 
regardé toujours par les papes comme iin acte 
d'obeilVance et un hommage , et par les empe- 
reurs comme une promefTe de protection:- 
mais les paroles en étaient favorables aux 
prétentions des papes. 

I 5 I I. 

Les factions des Guelfes et des Gibelins 
partageaient toujours ritalie : mais ces factions 
n'avaient plus le même objet qu'autrefois; elles 
ne combattaient plus Tune pour l'empereur» 
l'autre pour le pape ; ce n'était plus qu'un mot 
de ralliement, auquel il n'y avait guère d'idée 
fixe attachée. C'eft de quoi nous avons vu 
un exemple en Angleterre dans les factions 
des Whigs et des Toris. 

Le p^pe Clément A'fuyait Rome, où il-n'avaît 
wcun pouvoir; il établifTait fa cour à Lyoa 
avec fa maîtrelTe la comteffe de Périgord,«t 
imaflait ce qu'il pouvait de tréfors. 

Rome était dans l'anarchie d'un gouver- 
lement populaire. Les Colonna , ks Urfmi , 
es barons romains partageaient la ville , et 
s'eil la caufe de ce long féjour des papes.au 
ord du Rhône; de forte que Rome paraiffaît 
-gaiement perdue pour les papes et pour les 
empereurs. 

La Sicile était rcftée à la maifon d'Arragon; 
Carobert , roi de Hongrie , difputait le royaume 
ie Naples à Roben fon oncle , fils de Charles II 
de la maifôn d'Anjou. 

La maifon d'Efte s'était établie à Ferrare^ 
es Vénitiens vojilaient sVmparcr à^ ce pays. 
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L'ancienne ligtie des villes dUàlie ^taî 
loin de riibfifter ; elle n'avait écé-fàtti 
contre les empereurs : mais depuis qu' 
venaient plus en Italie, ces villes ne pen 
qu'à s^a^randir aux dépens les unes des a 

Les Florentins et les Génois fefaient la ] 
à la république de Pife. Chaque ville d'à 
était partagée en factions; Florence cm 
noirs et les blancs. Milan entre les Vi 
et les Turrîani* 

C'eft au milieu de ces troubles que Hen 
parait enfin en Italie, il fe fait couronn 
de Lombardie à Milan. Les Guelfes < 
cette ancienne couronne de fer des rois 
bards, comme fi c'était à un petit cen 
fer que fût attaché le droit de régner, L'( 
renr fait faire une nouvelle couronne. 

Les Turriani v le propre chancelier de 
pereur confpirent contre fa vie dans M 
condamne fon chancelier au feiu La p 
des villes de Lombardie, Crème, Cret 
Lodi , Brefcia lui refufent obéilTancc. 
fou met par force, et il y a beaucoup A 
répandu. 

11 marche à Rome. Rohtrt roi de Napic 
concert avec le pape, lui ferme les p< 
en fefant mar.her vers Rome Jian prin 
Morée fon frère, avec des gendarmes 
rinfanterie. 

Plufieurs villes, comme Florence, il 
Lucques, fe joignent fecrètement è 
Cer'^nda'nt le pape écrit de Lyon à T» 
qu'il ne fouhaice rien tant que fon mv 
ment ; le roi de Naples^ Taffure 
fentimens, et lui proteiîe que le prini 
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Morée n'eft à Rome que pour y mettre TordriBi. 

Henri VII k préfente à la porte de la villet 
Léonine, qui renferme l'églife de S' Pierre, 
mais il faut quMl Tafliége pour y entrer. II eft 
battu au lieu d'être couronné. 11 négocie avec 
Tautre partie de la ville, et demande qu'on le 
couronne dans Téglife de S^ Jean de Latran* 
Les cardinaux s'y oppofent, et difent que cela 
ne fe peut fans la permilTion du pape. 

Le peuple de ce quartier prend le parti de 
Tempereur, Il eft couronné en tumulte par quel- 
ques cardinaux. Alors il fait examiner par des 
jurifconfultes la queftion , y? le pape peut àrdofu 
r.er quelque chofe à i* empereur^ ^t file royaume de 
Inaptes relevé de l'Empire, eu du S^ Siège, Ses 
^jurifconfultes ne manquent pas de décider e^ 
fa faveur, ec le pape a grand foin de faire 
décider le contraire par les fiens. 

I ? I ?• 

C*eft , comme on a vu , la deftinée des eiif« 
pereurs de manquer de forces pour dominer 
dans Rome. Henri Vllt^ obligé d'en fordr. Il 
va aifiéger inutilement Florence, et cite non 
moins inutilement Robert roi de Naples à com^. 
paiaitre devant lui. Il met auffi vainement ce 
roi au ban de l'Empire, comme coupable de 
lèfe.majefté , et /< hannit à perpétuité fous piùu: 
de perdre la tête. L'arrêt cft du 2Ç avril. 

11 rend des arrêts à peu près femblables con» 
tre Florence et Lucques, et permet par ceà 
arrêts d'afTaffiner les habitans; Fenceslas e» 
démence n'aurait pas donné de tels refcrits» 

Il fait lever des troupes en Allemagne par 
fon frère archevêque de Trêves. 11 obtient de» 

T. ) o. Amtaîes de l Empire^ T. L C ^ 
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Génois et des Pifans cinquante galci 
confpire dans Naples en (a faveur. I 
conquérir Naples et enfuite Rome; tn 
à partir, il meurt auprès de la ville de 
L'arrêt contre les Florentins était un 
tation a Tempoifonner. Un domînicarn 
Politien de Monte pulcîano^ qui le comn 
mêla, dit-on, du poifon, dans le vin C( 
Il eft difficile de prouver de teis crîm< 
les dominicains n-obtinrent du fils d 
VII ^ Jean roi de Bohème, des lettres 
déclarent innocens que trente ans a 
mort de Tempereur. Il eût mieux val 
ees lettres dans le temps même qu'o 
menqait à les accufer de cet empoifon 
feçiilége^ 

INTERREGNE DE QUATORZE P 

Dans les dernières années de la vîie c 
W/, Tordre tcutonique s*agrandiflait 
fait des conquêtes fur les idolâtres et 
chrétiens des bords de la mer baltîqu? 
lenlirent même maîtres de Dantzick, 
cédèrent après. Ils achetèrent la coni 
Pruffe nommée Pomérélie d*un marge 
Brandebourg qui la pofleda. 

Pendant que les chevaliers teuton; 
naieiit des ct*-.quérans, les templiers 
détruits en Allemagne, comme aillet 
quoiqu'ils fefciitinfTent encore que|-quet 
vers le Rhin , km ordre fut enfin ent 
aboli. 
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te pape Clément V condamne la mémoire de 
Henri VIl^ dçcWre que le ferment que cet 
empereur avait fait à fon coûronnemefit dans 
Rome était un ferment de fidélité ^ etpa^conféi^ 
quent d'un vaflal qui rend hommage. 

11 cafle la fentence de H^ri ni portée. contre^ \ 
le. roi de Naples , attendu , dit-il avec raifon , 
que le roi Robert eft notre vajfah 

Mais le pape ajoute à cette raifon des claufes 
bien étonnantes. 2^ous avons, dît-îl, la fupi* 
rioriié fur l'Empire , et nous fuccédons à l'empereur 
pendant lavacance ypar le pûin pQUVoirqueJESUS^ 
CHRIST nous a donné. Il ^ut avouer que JESUS* 
CHRIST, comme homme, ne fe doutait pas 
qu'un prêtre qui fe difait dans Rome fuccefleut 
de Simon fut un jour de droit'divia empçr^or * 
pendant la vacance. 

En vertu de cette prétention , le pape it9^ 
blit le roi de Naples Robert vicaire derÈmpire* 
en Italie. Âinfi les papes, qui ne craignent' 
lien tant qu'un empereur, aident eut-inémes 
à perpétuer cette dignité, en recoimaiflant 
qu'il faut un vicaire dans l^intenègne : maia^ 
ils nomment ce vicaire pour fe faire un dsoit 
de nommer un empereur. . 

Les électeurs en Allemagne font tbng-temp^ 
dîvifés. H était déjà établi dans l'opinion des 
hommes que le droit de fufFrage n'appartenait 
qu'aux granxls officiers de la matfon, c'eft-à- 
dire aux trois chanceliers ecdéfiaftiques , et 
aux quatre princes féculiers. Ces officier3> 
avaient; long-temps eu la première Influence.. 
Us déclaraient la nomination ^ite par lat 

Ce Z' 
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pluralité' des Tuffrages: peu à pen ils attirère 
à eux feuls le droit d'élire» 

Cela eft fî vrai que le duc de Carinti! 
Henri y qui prenait le titre de roi de Rohèm( 
difputait en cette feule qualité le droit d'éle 
teur à Jean de Luxembourg fils de Henri VI 
qui en effet était roi de Bohème. 

Les ducs de Saxe» Jean et Rodolphe^ q 
avaient chacun une partie de la Saxe, prête 
daient partager le droit d'ilire, et être t 
deux électeurs, parce qu^ils fe difkient t< 
deux grands maréchaux. 

Le duc de Bavière Louis ^ le même qui 
empereurs chef de la branche bavâroife , voi 
lait partager avec fon frère aine Rodolphe c< 
palatin te droit de fuffrage. 

Il y eut donc dix électeurs, qui repréfent 
fept officiers, fept charges principales de 1 1 
pire. De ces dix électeurs cinq nomment 
duc de Bavière , qui , ajoutant foti fufin 
aînfi élu par fix voix. 

Les quatre autres choiGflent Frédéric dai 
d'Autriche, fils de l'empereur AlhtrPi tt 
duc d'Autriche ne compta poîrit fa propre vi 
ce qui prouve évidemment que rAatricha t 
vait point droit de fuf&age, ne foi 
point de graml officier^ 



s V, ou LOUIS DE BAVIERB, 

KTK^DBVXIEME ÉMPEREVit. 

e compte pour empereuf Louis de ^* 
ue parce qu'il pafTe pour avoir été élu 
lus grand nombre, mais fur- tout parce 
rival Frédéric le beau fut malheureux* 
cil facré à Cologne par l'archevêque 
; Louis à Aix-la^ChapelIe par Tarchevé» 
Mayence; et cet archevêque s'attribue 
lége, malgré Karchevéque de Cologne 
)litain d'Aix. 

ieux facres produifent néceflaîrement 
rrcs civiles; et celui-ci d'autant plue 
lis de Bavière était oncle de Frédéric foa 
uelques cantons fuilTes déjà ligués pren» 
I armes pour Louis de Bavière, Ils déFen* 
)ar«là leur liberté contre T Autriche. 
Drablé bataille de IVtortgat. Si.les SuiîTes 
ep réloquehce des Athéniens comme 
ige^ cette journée ferait auffi célèbre 
le des Thermopiles. Seize cents foiflbs 
:on8 d'Uri , deSchvitz et d'Undervald, 
: au pailage des montagnes une armée 
Die du duc d'Autriche. Le champ de 
de Mostgat eft le vraî berceau de Leur 

I j I 6. 

XXI î ^ pape à Avignon et i Lyo« 
fes deux prédécefleurs , n'ofant pat : 
î pied eu Italie » et abandonnant Rouies 
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déclare ceperfcTant que ITjirpîre dfpend 
rp.giife romaine, et cite à Ton tribunal les c 
prétendans à l'Empire, H y a eu de plus grai 
révolutions fur la terre , mais il n'y en a pa 
une plus fingulicre darrs refprit humain 
de voir les fucceiTeurs des Céfars, créés 
les bords du Aleîn , foumettre les droits q 
n*ont point fur Rome à un pontife de R 
créé dans Avit(non; tandis que l'es riis d*. 
m?gne prétendent avoir le droit de donne 
royaumes de l'Europe, que les papes pré 
dent non mer les empereurs et les rois 
que le peuple romain ne veut ni d'empe 
ni de pape. 

I î I 7- 

Il faut fe Tcprcfenter dans ces temps-làîT 
aufll divifce que T Allemagne. Les Guel/î» 
les Gibelins la déchirent toujours? Les Gué 
à la tcte defquels efl le roi de Naples Ro 
tiennent pour Frédéric d'Autriche, Louise' 
lui les Gibelins. Les principaux de cette fii( 
font les Vifcontis à Alilan. Cette maifon 
bliffait fa puiiTance fur le prétexte de fou' 
celle des empereurs. La France voulait dé 
mélei des affaires du Milanais , mais ËEiiblea 

M I 8. 

Guerre entre Eric roi de Danemarck et'F 
mar margrave de Ikandebour^. Ce mar| 
fouticnt feiil cette guerre fans l'aide d'ai 
prince de T Empire (^tand un Etat faible 
tête à u: pi .s tbrt> c'cd qu'il eft gouv 
par un homme fupérieur. 
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Le duc de Lauembourg dans cette courte 
querelle bientôt accommodée efl: .prifonnier 
du margrave, et fe rachète pour fçize mille 
marcs d-argent. On pourrait par ces rançons 
juger à peu près de la quantité d'efpècesqui 
roulaient alors dans ces pays , où les prince» 
avaient tout, et les peuples prefque neou 

tes deux empereurs conWntent à d'ecid'er 
leur querelle plus importante par trente chant-' 
■pions: ufags des anciens temps que la cheva- 
lerie a renouvelés quelquefois. 

Ce comba: d'homme à homme , de quîniz^ 
contre quinze, fut comme celui des héros 
grecs et troyens. 11 ne décida rien, et n^ fut 
que le prélude de la bataille que les deux 
armées fe livrèrent après avoir été fpectatrice» , 
dii combat des trente. Louis efl vainqueur daiw 
cette bataille \ mais fa victoire n*eft point 
dccifive.. 

ï ; 2 o. I j 2 I. /. 

Philippe de Falois ^ neveu de Phlt'tppe le Bist 
toi de France, accepte du pape Jean XXllh - 
qualité de lieutenant-général de l'Eglife contre 
les Gibelins en Italie. Philippe de Faloisy va, 
croyant tirer quelque parti de toutes ces d«ru 
fions. Les Vifcontîs trouvent le fecret de lui 
faire repafTer les Alpes, tantôt en affkmàntfi 

jetite armée , et tantôt en négociant. 

L'Italie relVe partagée en Guelfes et en 

Cibelins fans prendre trop parti ni poui Frcdtm 

^'JÎMtîichc , ni jour Henti îr* Bavière^ 
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Il fe donne une bataille décifire e&tie lei 
deux empereurs , encore ailez près d« MiiMoi( 
le 28 feptembre : le duc d'Autriche eft prisa 
le duc Hinri Ton frère , et Ftrri duc de Loi ih 
Dès ce jour il n'y eut plus qu'uaempe» J 

Léûpoldd" Autriche j frère des deux prifonni 
continue en vain la guerre- 

Jean de Luxembourg roi de Bohèmc , 6 
des contradictions qu'il éprouve dahs (ba pa i 
envoie fon iils en France pour Fy iaîre de 
à la cour du roi Charlei le hei il fait unéch 
de f4 couronne contre le palatinat àa k 
avec l'empereur. Cela parait incroyable. 
poReiTeur du palatinat du Rhin étak JUa 
de -Bavière^ propre frère de rempereiir. 
Rodolphe s'était jeté dans le parti de Fn 
d'Autrche coi^tre fon trère ^ et 1 
Louis de Bavière y qui venait de s'em I 

palatinat^ gagne la Bohème à ce nmrciiCi " 

On ne peut pas toujours en tont 
acheter et vendre des hommes comme 
bétes. Toute la noblefle de Bohème fe f< 
contre cet accord , le déclara nul etinju 
et il demeura fans effet. Mais RaJa 
privé de ion palatinat. 

I } 2 J. • 

tJn événement plus extraordinaire 
arrive dans le Brandebourg. Le i i ve 
ce pays, de l'ancienne maifon n 
quitte fon margraviat pour aller 
à la Terre.fainte. Il laiife fc^ Etais à ton i 
q^ui Bieurt vingt.qiMtie jours apièi 
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i pèlerin. Il y avait beaucoup de parent 
:apables de fuccéder. L'ancienne maiTon 4e 
îaxe-Lavembourg et ceile d*Anhult avaient 
Jes droits. L'empereur , pour les accorder tous , 
et fans attendre de nouvelles du pèlerinage da 
réritablc pofleffeur, voulut approprier à fa 
lifon les £tats de Brandebourg, et il en 
mvedit Ton fils Lûuis, 

L'empereur cpoufe en fecondef noces la 

Klle d'un comte de Hainaut et de Hollande, 

lui apporte pour dot ces deux provinces 

ec la Zélande etla Frife. Aucun Etat ver* 

s Pays-Bas n'était regardé comme un fief 

fculin.Les empereurs fongeaientàTétablif* 

ment de leurs matfons aulli bien qu'à l'Empire* 

L'empereur, ayant vaincu fon concurrent, 

le pape encore à vaincre. Jean XXII des 

►rds du Rhône ne laiffait pas d'influer beau* 

coup en Italie, li animait ta faction des Guelfes 

mtre les Gibelins. Il déclare les Vifcontîs 

rétiques ; et comme l'empereur fàvorife les 

rifcontis, il déclare l'empereur fauteur d'héré- 

ucs ; et par une bulle du 9 octobre il ordonne 

LouU dt BavVfre de fe défifter dans trois mois 

! Tadminiflration de TEmpîre, pour dvoir 

is U t:crt ue rot des Romsins fans attendre qut 

t pApe ait ex Aminé fon élection. L'empereur fe 

;ontente de prot^efter contre cette bulle, ne 

souvant encore faire mieux. 

1124. 

Louis de ^dv/Vre foutîent lerefledela guerre 
wintre la maifon à'Aturicke^ pendant qu'il était 
taqué par le pape. 

T. 30. Annales de r Empire. T« I. D d 
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JcofiXXlI^ par unf nouvelle bylle dt 
juillet-, déclare l'empereur ç^mum^x ^ e 
prive de tonC droit à rBmpire sit ne compi 
devant fa fainteté avant le i^^ octobre, Lùu 
MavUr€ donne un rercrtt, p^r lequel il in 
rEglife de dépofer le pape , et appelle au f 
concile. f.r .- 

Mareiù de Pédomê et A#ji A 42MftaMdl 
viennent offirir leur plume i i>niWWft-<P 
le pape, et prétendent prosMi «M If^ 
père eft. hérétique. Il avait en éSuimÊiUtiti 
fiiiguUères %tt*il fut obligé de rétrisctcr. 

X ï s Ç- 

Qitand on voit ainGIes papes , o'ayan|| 
une ville à eux» parler suit empereurs eut 
très, on devine aifémerit qu'ils ne fonn 
mettre à profit les préjugés des peuples, i| 
intérêts des princes. Là maifon d^ééuiriskt 
encore on parti en Allemagne, quoique 
lût en prifon ; et ce n'eft qu'à lâ tête d*m 
qu'une bulle peut être dangereuf«. .< 

L'Alface et le pays McfOn^ par eiEemf| 
tenaient pour cette maifon. L'empereur fitr 
alliance avec le duc de Lorraine Ton pnTo 
avec rarchevéque de Trêves et le aymn 
Bar, pour prendre Metz. Metz fut-pnA 
effet,, et paya environ quarante mille 
tournois à fes vainqueurs. 

Frédéric d'Autriche étant toujours en pri^ 
le pape veut faire donner fempire à CluÂ 
if/ roi de France. Il eût été naturel qu'un fl 
eût fait nommer un empereur en (ta Ne, Ccl 
atnfi qu'on en avait ofê envers Càariem^ 
mais le long oTage pt^ttl^i^t ec il fallût 



ni 
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l'Allemagne fit réicctîon. On gagne en faveur 
du roi de France quelques princes d'Allemagne^ 
qui donnèrent rendez-vous au roi à Bar-fur- 
Aube. Le roi de France s'y tranfporte , et n'y . 
trouve que Léopûid d'Autriche^ 

Le roi de France retourne chez lui, affligé 
de fa faufle démarche. Liopold d^ Autricht ^ fans 
reflburce , renvoie à Lou'u dt Bavïirt la lance , 
rëpée et la couronne de CkarUmagne. L'opinion 
publique attachait encore à ces fymboles un 
droit qui confirmait celui de l'élection. 

Lcuïs de Bavière élargit enfin fon prifônnier, 
et lui fait figner une renonciation à l'Empire 
pour le temps de la vie de Louis, On prétend 
que Frédéric d'Autriche conferva toujoacfi It 
titre de roi des Romains. 

Léopold d'Autriche meurt. Il faut bien obferver 
que, malgré les lois, l'ufage confiant était 
que les grands fiefs fe partageaiTent encore 
entre les hérftiers. Trente enfans auraient 
partagé le même Etat en trente parts , çt 
auraient tous porté le n^éme titre. Tous lei 
agnats de Redolphe de Habsbourg portaient le 
nom de ducs à' Autriche. 

Léopold avait eu pour fon partage l'AlfacA^ 
la Suifle, la Suabe et le Brifgau* Ses frères fe 
difputent cet héritage; ils choififlent le roi d^ 
Bohème Jean de Luxembourg^ pour audrègue^ 
c'eft-à-dire pour arbitre^ 

I J 2 7. 

Louis de Bavière va enfin en Italie fe mettre 
la tête des Gibelins, et le pape anime de 

DAz 
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loin les GaelFes contré lui L'ancienne qoc 
de l'Empire et du pontificat fe renouvelle 
fureur, 

Louis marche avec une petite armée à iVI 
il eft accompagné d'une foule de moines 
cifcains. Ces moines étaient excommumc 
le pape Jean XXII , pour avoir foutenu 
leur capuchon devait être p1«9 pointu , e 
leur boire et leur manger ne leur apparten 
pas en propre. 

Ces mêmes (rancifcains traitaient le 
d'hérétique et de damné au fujet de Ton op 
fur la vifion béatifique. 

L'emperçur eft couronné roi de L< 
à Milan , non par Tarchevéque^ qui le i 
malt par Tfvéque d'Arezzo. 

Dés que ce prince fe prépare i aller à1 
la faction des Guelfes prefle le pape d'y rei 
Le p pe n'ofe y aller « tant il craint le 
gibelin et l'empereur. 

Les Pifans offrent à Tempereur foixante 
livres^ pour qu'il ne pafTe point par leuf 
dans fon voyage à Rome. Louis Je BavUnuli 
Pife , et fe fait donner au bout de troit 
trente autres mille livres pour yféjonmer 
inoi9« Les hiftoriens difent que ce fonl 
livres d'or , mais cette fomme ferait (ix mil 
d'écus d'Allemagne s ce qu'il eil plot 
coucher par écrit que de payer. 

Nouvelle bulle de JeM XX! I^ k 
le 2 1 octobre. Nous réprouvons Udit L\ r • 
hérétique. Noms dépouillons Udit Louis 
biens meubles et immeubles « du psladnss 
de tout droit à F Empire , défendons àe foi r 
Louis du blé^ du Unie ^ ^vîn^ du mois ^ Ht 

L'héréiie de l'empereur était d'aller à Ri 
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Louis dt Bûvlt^t eft couronné dans Rome 
fans prêter ferment de fidélité. Le célèbre 
Caftruccîo Cafirarani^ tyran de Lucques , créé 
d'abord par l'empereur comte du palais de 
Latran et gouverneur de Rome, le conduk à 
S^ Pierre . avec les quatre premier^ barons 
romains, Cohnna^ Urjîfii^ SavtUi^ Conti. 

Louis eft farcré par un évéque de Venife, 
aiTiilé d'un évéque d'Aleria, tous deux exCom- 
munies par le pape. 11 y eut peu de troubles 
dans Rome à ce couronnement. 

Le 1 8 avril Tempereur tient une aflembl Je 
générale* Il y préfide revêtu du manteau 
impérial , la couronne en tête et le fceptre à 
la main. Un moine auguftin, AïcaLMjRf^nMie» 
7 accufe le pape et demande l'If^ 4 futfJ^jr'ioi 
qui veuUte déftnirt U priu* ' it Cahûrs ^ pgittfiât 
nommer If fajftJsATu L ordre des auguftins ae?s3t 
produire un jour un iuomme plus dangereot 
pour les papes. 

On lut enfuite Ta fentence par laquefle fem- 

pereur dépofait le pape« Nous vouions ^^t-Vk^ 

fuivrt Vextmptid'Otkon l, quisvu U chti €â U 

"peupie de Rome depa/d le pape Jeéa Xfl^ €Um 

Nous dipofons de Féviché-di Xomt Jscquês À 

. CalfTs^ convaincu d^iêréjînt de ttfp-msj^ ^ fK. 

Le jeune CWp/um, attaché en fecrec an papt; 
pnbîie fon oppofition dans Rome , raffiche è 
la porte de féglife, et s'enfuit» 

Enfin Louis prononce un-aifêt de mort contre 
k pape 9 et même contre le roi. de Naples« 
qui avait accepté du pape le Tkadat derEou 
pire en Italie. Il les, condamne toos depx% 
être brûlés vifs : la colère outrée va quelque- 
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fois jufqu'aû ridicule. Il crée pape le 2a 
de Ton autorité , Pierre Reinmlucci ^ de la 
de Corbière ou Corbario, dominicain» 
fait agréer par le peuple romain. Il Tin 
par l'anneau , au lieu de lui baifer l€s p 
et fe fait de nouveau couronner par lui. 
Ge qui était arrivé à tous les empereurs d 
les Othons arrive à Louis de Bavière. Les Roi 
confpirent contre lui. Le roi de Naples a 
avec des troupes aux portes de Rome. I 
pereqr et fon pape font obligés de s'enfi 

L'empereur réfugîé à Pife eft forcé d*cn 1 
B retourne fans armée en Bavière avec 
francifcains qui écrivaient contre le | 
Michel de Ctscne et Guillaume Okam. L*anti. 
i^ierre de Corhiero fe cache de ville en vi 

Le roi de Naples Robert fait rentrer 
domination, ou plutôt fous la protc 
papale , Rome et plufieurs villes d'Itali 

Les Vifcontis toujours puiflans dans 
et qui ne pouvaient plus être défen 
l'empereur , l'abandonnent. Ils fe rai i 
parti de Jean XXII qui, toujours réfugié 
Avignon , femble donner des lois à rËui 
et en donne en effet,, quand ces Ioîé 
exécutées par les forts contre les faible 

Louis de Bavière étant à Pavie faic on 
mémorable avec fon neveu Robert. ^^ fi] 
rélecteur palatin Rodolphe^ mort en ei 
Angleterre, et tige de toute la branche pah 
Far ce traité il partage avec fon neveu les I 
de la maifon palatine ; il lui rend le pala 
du Rhin et le haut palatinat , et il garde 
lui la Baviàre. 11 rcjjle qu'après r^xtin 
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fl'une des deux maifons paladne et de Bavière y 
qui ont une foiKhe commune , la ftirvivante 
entrera en pcfFeiFion de toutes les terres et 
dignités de l'autre, et que cependant le fufFrage 
dans les électrons des empereurs appartiendra 
alternativement aux deux maifons. Le droit 
de fufîrage accordé ainfi à lamaifon de Bavière 
ne dura pas long-temps. La divifion que cet 
accord mit entre les deux maifons fut plue^ 
longue.^ 

Le pape , frère Pitm de Corberïo , caché dar,^ 

I château d'Italie , entouré de foldats envoyéV 

r Tarchevéque de Pife , demande grâce à/ea/» 

aX//, qui lui promet là vie fauve et trois^ 

mille iiorins d'or de penfion pourfon entretien. 

Ce pape &ère Pienc va , la corde au col , fe 

préfenter devant le pape , qui le fiiit enfermer 

lans une prifon , où il mourut au bout de 

trois ans. On ne fait s'il avait ftipulé ou non' 

]uMl ne ferait pas enfermé. 

Chriflopht roi de Danemarck eil dépofé par 
es états du pays. 11 a recours à l'Empire. Les^ 
lues de Saxe, de Meklembourg et de Pomé- 
-anie font nommés par l'empereur pour juger 
5ntre le prince et les fujets. C'était faire revivra 
es droits éteints de l'Empire fur le Danemarck.. 
[VI ai» Girard comte de Holftein, régent du- 
royaume , ne voulut pas- reconnaître cette 
:ommi(rion. Le roi Chrifiophe ,. avec les forces 
le ces princes et du margrave de Brandebourg;, 
:hafre le régent et remonte fur le trône. 

Louis de Bavière veut fe réconcilier aveale 
pape y et lui envoie uncambalfade. Jea/iXXUy 
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pour réponfe^ tnaode au roi de BohAmc q 

ait à faire dépofer IVMnpereuc. 

I 5 ? !♦ 

Le roi de Bohème hûn^ an Ueu d'obéii 
pape, fe lie avec l'empereur et marche 
Italie avec une armée , en qualité de vi< rc 
rEmpîre. Ayant rédutt_que1quei villes, c< 
Crimone , Parme , Pavie , Modène , il eft ce 
de les garder pour lui ; et dans cette ii 
s'unit fecrètement avec le pape. Les Guc 
et les Gibelins alarmés fe réuniflent coi 
Jean XXII et contre /rjn de B9kim€. 

L'empereur , craignant un vicaire fi dat 
reux , excite contre lui Otkon lAutrUhi , î 
de ce même Fridfric fon rival pour FI 
tant les intérêts changent en peu* de tem 

Il fufcite le marquis de Mirnie , et C 
roi de Hongrie , et jurqu'à la Pologne. U 
donc prouvé qu'alors il pouvait bien pta 
lui-même. L'Ënvpire fut rarement pins 
mais l'Allemagne dans tous ces trouo 
toujours refpectée des étrangers , t< 
hors d'atteinte. 

Le roi de Bohème, revenu en Allei 
bat tous fes ennemis l'un après Tantre» t\ 
fon fils Charles vicaire en Italie malgré i 
Bavièn , et pour lui il va jufqu'en Polc b 
roi de Bohème Jtan était alors le ^ 
empereur par fon pouvoir. 

Les Guelfes et les Gibelins , malgré 
tipathie , fe liguent contre le prince Ci 
Bohème en Italie. Le roi fon pire« i 
en Allemagne , pafle les Alpes p4 
fon fils. U arrive lorfque ce jeune pria v 
de remporter une victoire fignalce 35 
venîbre vers le Tirol* 
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1i rentre avec foD-fils triomphant dans Pmgvki 
et lui donne la marcbe, op marquifat, ou 
margraviat de Moravie, en lui fe&nt préttc 
un hommage-lige* 

I 9 3 a. 

^ Le pape continue d'employer la reftgion dhçf > 
rîntrîgue. Othen duc d'Autriche , gagné parlttii ^ 
quitte le parti de l'empereur, et gagné par dea 
moines il foumet fes Etats au S^ Siège. Il fe 
déclare vafial de Rome« Quel temps, où i^ne^ 
telle action ne fut ni abhorrée ni punie! peu 
de gens favent que T Autriche a été donnée 
aux papes, ainG que l'Angleterre ; c'eft l'efEet 
de la fuperilition et de la barbare fiupidïté 
dans laquelle l'Europe était plongée. 

Ce temps était~belui de l'anarchie. Le roi de 
Bohème fe fefait craindre de l'empereur , et 
fongeait à établir fon crédit dans l'Allemagne^ 
Lui et fon fils avaient gagné des batailles èa 
Italie, mais des batailles inutiles. Toute Pfta- 
lie était armée alors. Gibelins contre Guelfes,^ 
les uns et les autres contre les Allémandt s 
toutes les villes s'accordaient dans leur haine 
contre l'Allemagne , et toutes fe fefaient la, 
gjjerre , au lieu de s'entendre pour brifer à 
jamais leurs chaînes. 

Pendant ces troubles Tordre teutenique eft 
toujours une milice de conquérans vers la 
PxuiTe. Les Polonais leur prennent quelquea 
villes. Ce même Itan roi de Bohème marche à 
leur fecours; Il va jufqu'à Cracovie. Il apf^aîfe 
des troubles en Sîtéfie^ Ce prince œaitre drU^/ 
Bohème , de la Siléfie « de la Moravie fêlait alors 
tout trembler* 

Scratbouïg, Frlboutg en Brifgau , et Basic 
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s'unifTent dans ces temps^de treoble contte liu 
tyrans voifins; Plufreors villes cfntrent dans 
cette afTocîaHon. Le voifînage de quatre can- 
tons fuifTes devenus libres taipiie à ces peaplei 
des fentimens de Itlxerté. 

Othon (CAutrichi afTiége Colmar. L'empereuf 
foutîent cette ville contre le duc d'Autriche. 
Le comte de Virtemberg fournît des troopetè 
l'empereur ; le roi de Bohême lui en donne. On 
voit de part et d'autre des armées de trente 
mille hommes, mais ce n'eft jamais c^ue pour 
une campagne. L'empereur n'eft alors que conu 
me un autre prince d'Allemagne qui a fes amis 
comme fes ennemis. Qu'eût-ce été , fi tout eAt 
été réuni pour fubjuguer en efiet toute l'Italie? 

Mais l'Âilemagne n'eft occupée qrue étt» 
querelles inteftines. Le duc d'Autriche (e rafr* 
commode avec l'empereur. La face des aflUm 
change continuellement, et la mifère deefi» 
pies continue.. 

I î 1 î. 

On a vu JtAn roi de Bohème combftttie ea 
Italie pour l'empereur, maintenant le Toid 
armé pour le pape. On a vu Roheit roi de 1^ 
pies défenfeur du^ pape ; il eft à préfent fbnetti 
nemi. Ce même roi de Bohème, 4\vl venait- 
d'ainéger Cracovie , va en Italie de Concert 
avec le roi de France , pour .y établir le pouvak 
du pape. Cell ainii que l'ambition prominélil 
hommes. 

Q^'arrîve.t.il ? il donne bataille près de 
Feitare nu roi Robert de NapUs ^ aux F^eatuU^ 
alix \Ejca!es princes de Vérone , réunit. H eft 
défait deux fois. Il retourne en Allemagne api^s 
avoir perdu fes troupes , fon argent et fit gloire. 



Troubles e€ fUèrtes eti Rrabant an («jet de 
la ptoptiété de Mafines , que le du'c de Brabant 
et le comte de Flandre fe difputent. Le ratde 
Bohême, s'en mêle encore. On s'accomoiode*. 
Malmes demeuxe à la Flandre» - 

X } } 4- 

Ciependant Pempereur Leuis de Baviirt refte 
tranquille dans Munfch , et femble ne pluéi 
prendre part à rien. 

Le pape Jean XXIly plus remuant, follicite 
toujours les princes allemands à fe foulever 
cbncre Louis de Bavière ; et les francifcains du 
parti de Michel de Cejène , condamnée par le 
pape, preffent fempereur d'aflembler u» con« 
cile pour faire déclarer le pape kérétique^ et 
pour le dépofer* 

La mort devait venger Tempereur plusprompw 
tement qu'un concile. Jean XXII meurt 4 
quatre.vingt.dix ans , le z. décembre ,. dans 
Avignon^ 

VUlani prétend qu'on trouva dkne fon-.tréfof 
la valeur de vingt-cinq millions de fiorfnsd'ory 
dont dix-huit millions momiayéar/e k.fah\ 
die Villani , de mon fiin Rompot fut étmt ma^ 
ekétnd du pave. Ort peut dire hardiment à VîUûtA ' 
que fon &ère le marchand était un grand extti^ 
gérateur. Cela ferait environ deux eentt mik 
lions d'écus d'AUemegne d'aujonrd^iuL Oii 
eût alors avec une pareille fom me acheté toute 
litalie y et Jean XXII n'y mit jamds lepied. Il 
eut beau ajouter une troifième couronne à la 
tiare pontificale , il n'en fut pat plus puiflant» 
Il eft vrai qu'il vendait beaucoup de béiléfioes, 
qu'il inventa les annates, les réferves, les 
"expectatives , qu'U mit à- prix les difpenfea 
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et les abfolutionS;. Tout cela eft une reflbpfK 
plu« faible qu'on ne penfe , et a prodoh bjBaa- 
coup plus de fcandaie que dar|>ent; les exac- 
teuts de pareils tributs n'en Font d'oidîhaiif 
aux maîtres qu'une part fort légère^ 

Ce qui eft digne de remarque , c'eft qu'il eut 
^u fcrupuie en mourant lur la manière di 
il avait dit qu'on voyait DIEU dans le Giel« 
^u'il n'en eut point fur les trélbrs ^'U v 
junafffis fur la terre. 

I î 1 Ç- I 

Le vieux roi Jtan-de Luxembourg Spoofel 
jeune princede de la maifon de Fra «, dctt 
Jbrariche de Bourbon ; et par fon cont , dc 
liage, il donne le duché de Luxi ai ^ae 
fils qui naitra de cette alliance, la' 
des claufès de contrats £bnt des £6 
guerre. 

Voici -un autre mariage qui produit oi 
dès qu'il eft confommé. Le vieux roi de o\ 
avait un fécond fils ^ Jean de Luxemhouigg 
de Carinthie. Ce jeune prince pre it k 
de duc de Carinthie , parce que fa fa 
des prétentions fur ce duché. Cette pr 
Carinthie , qu'on appelait Mdrguerîu m 
touche^ prétend que fon mari Jimi de à 
eft impuiflant Elle trouve un évoque 
fingen (fui cafTe fon mariage (ans fo 
elle fe donne au marquis de Braodebi 

L'intérêt a autant de part que Vi »u« 
cet adultère. Le margrave de Eran oi 
le fils de l'empereur Louis dt B^v'J-e. 
la, grande bouche apportait le Tirôl en cm 
droits fur la Carinthie : ainfi l'emper^iM- 
aucune diffîcuixé d'ôtcr ceite pjini 



prince de Bohème , et de la donner i /^n fttji 
de Brandebourg. Ce mariage excit:e une guerr^ 
qui dure toute Tannée ; et après beaucoup de 
fang répandu, on en vient à un accommo^ 
dament fingulîer. C^eft que le jeune Jean de 
LuxemkQuig avoue que fa femme a raifon dt 
l'avoir quftté , et approuve Ton mariage avcG 
le hrandebourgeois fils de l'empereur. 

Petite guérie des Sirasbourgeois contre les 
feigneurs des environs. Strasbourg agit en vraie 
république indépendante, à cela près que fou 
évéque fe mettait fouventî la tête des troupes , 
pour faire dépendre les citoyens de Tévéquc^ 

t i i 6. i li 7. 

On commence à négociefs beaucoup ea 
Allemagne pour fa fameufe guerre que le roi 
d'Angleterre Ethuérdlll méditait contre Phi^ 
lippe di Valois. Il s'agifTait de (avoir à qui \à 
France appartiendrait 

Il eft vrai que ce pays beaucoup plus refTerrj 
qu'il ne Teft aujourd'hui « affaibli parles Vivi- 
fions du gouvernement féodal , et n^ayant point 
de grand commerce maritimcf, n^étairpas le 
plus grand théâtre de l'Europe, mais c^était 
toujours un objet très-important. 

Philippe dt VûloU d*un cAté , et Bdéuârd de 
Pantre tâchent d'engager les princes d'Allema» 

fne dans leur querelle: mais il parait que 
anglais fit mieux fa partie que le français* 
Philippe di Vddo'u a pour lui te roi de Bohème « 
et Edouard a tous les prince» voifins de.U 
France. Il a fur.tout pour lui l'empereur ; il n'eu 
obtient à la vérité que des' lettres>patentes\ 
mats ces lettres -patentes font de vicaire de 
rEmpire, Le iet AtMint confeat volontieri à 
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exercer ce vicariat poor ticher de fkire dé< 
guerre de l'Empire laguene contre la Pn 
^es provifions portent ^o'il pourra faire b 
monnaie dans toutes les terres de l'Empife 
ne prouve mieux ce refpeet fecret qu'on 
dans toute l'Europe pour la dignité impi 

Pendant qu^Edousrd s'appuie des £ 
temporelles de TAllemagne, PkUiDptde I 
cherche à faire agir les forces fpiritaellc 
pape : elles étaient alors bien peu de ch 

Le pape Benoit XI, encore dans A^ 
comme fes prédécefleors , était d^end 
roi de France. 

Il fautfavoir que l'empereur , n'ayant ; 
été abfous par le pape-, demeurait ton 
excommunié, et privé de fes droits daasi 
nion vulgaire de ces temps*li. 

PAilipptde Valois^ qui peut tout |br«n 
d'Avignon , force Benoît XI à diflR&rer I 
lution de l'empereur. Ainfi Y\ ôrité 
prince dirige fouvent le miniftère il 

et ce miniflére à fon tour fufcite i 
princes. Il y a un Henri duc de Baviè 
de Louis l'empereur, prenant toaji i 
l'ufage ce titre de duc fans avoir lo 
mais pofTédant une partie de la Bav: 
fieure. Cet Henri demande pardon i 
fes députés y d^avoir reconnu fon par 
reur. Cette bafFefre ne produit dan* i 
aucune des révolutions qu'on en 

I î î «• 

Le pape Benoît XI zvoue que 0*1 f 
VJois roi de France qui lempéche i < 
ii l'Eglife l'empereur Louis* Voila c 
que tous les papes n'ont iU \ u 
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. i'ur.t force étrangère. Us reflembl^ientfouvcnt 
aux dieux des Indiens, à qui on démande de la 
pluie à genoux , et qu'on traîne dans la rinère 
quand on n'efl pas exaucé. 

Grande affemblce des princes dcTEmpireà 
Rens fur le Rhin. On y déclare ce qui ne de- 
vrait pas avoir befoîn d être déclaré ; que celui 
qui a été élu par U plus grand nombre eft véritabU 
emptreur; que la confirmation du pape eflabfolum 
ment inutile ; que le pape a encore moins U droit de 
déppfer l'empereur ; et que V opinion contraire efl un 
crime de lè/e»majefîé. 

Cette déclaration pafTe en loi perpétuelle le 
8 août à Francfort. 

Albert d'Autriche fumommé d'abord le contré» 
fait , et qui enfuite changea ce furnom en celoi 
de fage , l'un des frères de ce Frédéric d^ Autriche 
qui avait difputé l'Empire, et le feul de tous 
fes frères par qui la race autrichienne 8*eft 
perpétuée , attaque encore en vain les Suifles* 
Ces peuples, qui n'avaient de bien que leur 
liberté, la défendent toujours avec courage» 
Albert efl malheureux dans Ton entreprife , et 
mérite le nom de Jage en l'abandonnant. 

I î î 9. 

L'empereur Louis ne penfe plus qu'à reftef 
tranquille dans Munich, pendant qu'Edouard 
roi d'Angleterre , fon vicaire, traîne cinquante 
princes de l'Empire à la guerre contre Philippe 
de Valois, et va conquérir une partie de la 
France. IVlais avant la fin delà campagne tous 
ces princes allemands fe retirent chez eux; et 
Edouard^ alliflé des Flamands, pourfuit fes 
vuQS ambitieufes. 
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1 î 4 o. ^ 

L'empereur Lêuls^ qnî l'étaît repenti d's 
donné le vîcÀnahd'Italie à uaroi deBohj 

f;uerrîer et puinanc, fe repent d'avoir di 
e Ticariat dMllemagne à on roi plus pui 
et plus guerrier. L'empereur était le pen 
naire du vicaire; et le fier anglais fe cor 
fant en maître , et payant mal la penl 
Tempercur lui ôte ce vicariat^ dejreai 
titre îniuîle. , 

L'empereur négocie avec PÀilippédê Fi 
Pendant ce temps l'autorité impériale eft i 
lument anéann'e en Italie, malgré la loi 
pétuclle de Francfort, 

Le pape de Ton autorité privée accorde 
deux &ères VifcontlsXn gouvernement de M 
qu*i1s avaient fans lui, et les fait vicaire 
rEglife romaine; ils avaient été aupani 
vicaires impériaux. 

Le rui Jean de Bohhne va à Montpellier 
fe guérir par la falubrité de l'air d'un mai 
attaquait Tes yeux. Il n'en perd pas moi 
vue , et il efl connu depuis fous le nom de 
PjvtugU, II fait fon teftament , donne la H 
me et la Siléfie à Charles depuis emperei 
Jean la Moravie, à Vencesïas^ né de Bé 
de Bourbon^ le Luxembourg et les terres. 
a en France du chef de fa femme. 

L'empereur .cependant jouit de la] 
décider en arbitre des querelles de la i 
de Danemar.'k, Le duc de Slefvich«Hoi 
par cet accommodement, renonce aux c 
tioas fur k royaume de Oaaejnarck : ii 



fit foor «tt roi VêÙmêrlU^ «t^re^ en foSisC. 

I I 4 I- t 1 4 *. I > 4 |. 

£o»f/ J2?ff Bavière femble ne plus penfer \ 
ritalîe , et donne des tournois dans AliiiiiGh. 

Cljbnent VI nouveau pape, né français, et 
réridanti Avignon, eft Tollî ci té de revenir eiw 
fin l'établir en Italie le pontificat, et d'y acbe»- 
ver d'anéantir l'autorité impériale. Tl fuît les 
procédures de Jtan XXII contre Louis. \\ folli* 
cite l'archevêque de Trêves de faire «élire en 
Allemagne un nouvel empereur. Il foulève en 
fecrét contre luicetoi de Bohème /««A/Wocflf 
toujours remuant , .k duc de Saie fit AImmi$ 
^Autricht. 

L'empereur Zok/^, qui a toujours à. craindre 
qu'un défaut d'abfolution n'arme contre lui les 
princes de l'Empire, flatte le pape qu'il.déteftt 
et lui écrit qu* il remet à la difpofitiçn defmftinHI^ 
fa perfonne , fon éut^ fa libtrté etfts titres. .^eU 
les exprefTions pour un empereur qui avait 
condamné Jtén XXII à éh-e brûlé vif! 

Les princes aflemltiési Francfort font mdna 
complaifans, et maintiennent les idzoits ide 
TEmpire. 

1 5 4 4* I 1 4 t. 

JeanVaveufjte femble plus ambkleux « flepoîl 
qu'il a perdu la vue« D*àn c6té 11 veut frayeir 
)e chemin de ITmpire à fon fils XJkarles^ t» 
l'autre il fiiit la guerre à C^jmr.roi de ^.ologncs 
pour la mouvance du ducbé de Schyeidnitlt 
dans la Siléfie. 

T. )o. AnnaUs iê VEmfiH. T. L £e 
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C'eft l'effet ordinaire de rétabliflement ft«. 
dal. Le duc de Schveidnitz avait &it hommage 
au roi de Pologne : Jtan dt Bohème réclame 
rhommage en qualité de duc de.Silé(ie« L'etn* 
pereur foutient en fecret.les intérêts» du polo- 
nais ; et malgré l'empereur , la guerre finit 
heureufement pour la maifon de Luxembourg; 
Le prince Charles de Zuxemtêurg marquil de 
Moravie, fils de Jean l*avtugle^ devenu veuf, 
époure la nièce du duc de Schveidnitz qui &it 
hommage à la Bohème; et c*eft une nouvelle 
confirmation que la Silefie eft une annexe de 
ta couronne de Bohème.. 

L'impératrice Marguerite femme de Tempe» 
reur Louis-de-Bavière , et fœur de Jean de BrsèwUt 
fe trouve héritière de la Hollande 9 dela7> 
de et de la Frife ; elle recueille cette fucci 
L'empereur fon mari devait en être beanci 
plus puiflant : il ne Peft pourtant pas. 

En ce temps Robtrt comte palatin fonde Poni- 
verfité de Heidelberg fur le modèle, dr ceOo 
de Paris. 

I } 4 d. 

Jean l*aveugle et Ton fû^barles fbnMin gnmi | 
parti dans l'Empire au nom du pape« . ! 

Les factions impériales et papales tronbl | 
enfin l'Allemagne, comme les Guel et 
Gibelins avaient troublé i'ltalie« C/i 
profite. Il publie contre Lou'u de omvién i 
bulle le 13 avril: Que la colère di DIEU, dîi 
et celle de 5« Pierre et S^ Paul tomht.fw 
ce monde-ci et dans P autre ; que la terre Fin^ 
tcut vivant; que fa mémoire pirijje ^ aeU: ^. 
elémens lui foient contraires ^ que fes enjmns immt 
dans les mains défis ennemis aux yeux sU Uur i 



Il n*y avait point de protocole pour ces bul- 
; elles dépendaient dti caprice du dataire 
li les expédiait. Le caprice en cette occafion 
t un peu violent. 

Il y avait alors deux archevêques dé IVIayen- 

, Tun dépofé en vaiii par le pape, l'autre 

i à l'inftigation du pape par tine partie des 

moines. C efl; à ce dernier que Clément VI 

rcfle une autre bulle pour élire un empereur. 

te roi de Bohème Jtan fsveugU et fon fils 

irUs, marquis de Moravie qui fut depuis 

mpereur Cbarlts tV ^ vont à Avignon mar» 

inder PEmpire avec le pape Clément VL 

\rles s'engage à caffer toutes les ordonnan. 

8 de Louis de Bavière , à reconnaître que le 

mté d'Avignon appartenait de droit au S<Sié« 

y. aînfi que Ferrare et les autres^ terres ; 

« il entendait celles de la comtelTe MatbUde ) 

' :s royaumes de Sicile , de Sardaigne et dé 

ITrfe, et fur-tout Rome; que fi Temperèur 

i à Rome f& faire couronner^ il en fortira le 

jour, qu'il n'y reviendra jamais fftns 

e permiffion expreife du pape , etc. 

. Après ces promefles, Clément VI recommande 

; archevêques de Cologne et de Trêves , 

9« au nouvel archevêque de May^nce , d'élire 

pereur le marquis de Moravie. Ces troi» 

clats avec Jean t aveugle s'aflemblent à Ren»^ 

piês de Coblentz lej>remier juillet* Ils éUÎent 

Charles de Luxemhourgmzxi\\ià de Moravie, qu'on 

t fous le nom de Charles /Kl 

ist jéfuke Maimbourg afiure pofitfvcement 

iu*ï\ acheta le (bffrage de l'archevêque de Colo- 

huit mille niâmes d'argent; il ajoute que 

i«.{iiiadeSaxe., comme plus riQheyfitmeilU^r 

fie:^ 
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marche de fd^olx^ fe contentant de deux a 

1. Ce que le jéfuite Maimhpurg au z i 
rapporté que fur un ouï-dire par Cufi 

2. Comment peut-on être inflruic 
marchés fccrets? 

9. Voilà un beau déiintéreflemeiit < t 
duc de Sax'e* de ne fe déshonorer q 
deux mille marcs, parce qu*îi eft x\\ i c 
précifément parce qu'on éft riche qu\ lè in 
plus cher « quand on fait tant que de te Teni 

4« Le fens commun permet.î4 de «roire 
Charles /Fait acheté chèrement un droit ti 
incertain et une guene civile certaine? 

Quoique r Allemagne fût partagée, le 1 
de Louu de Bavière eft tellement le p 
que le nouvel empereur et fon vieux 1 1 
au lieu de foutenir leurs droits en Alh 
vontfe battre en France contre ^/oxcimir 
gUterre pour Philippe de Falots, 

Le vieux toi Jean de Biéeme eft tué i k 
ft meure bataille de Créci le 2 s ou a< aolt, 
gignéc par les Anglais, Cb:irUs s'en tetomi 
en Bohème fans troupes et fans argent:- il d 
le premier roi de Bohème qui fe foit ftit COi- 
ronner par l'archevêque de Prague; et €A 
pour ce couronnement que révéché de Pnptk 
jusque- là fnffragant de Mayence^ fut lit 
en archevêché. 

1947. 

Alors Louis de Bavière et Panti • | 
Charles fe font la guerre. €barlu dt 1 
cft battu par- tout. 

Il fe paflait alors une fcène fi 
Italie. Kuolas Rien;^inoid\ttïKi , 
éloquent , hardi et perfuafif , voyans i 
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ndonnée det ràrpefenrt et des papes -qv! 
j^faient y retoorner, s'était faittnbsn' d« 
Miple. Il féfna quelques mcris d'une manière 
»rolue ; mais le peuple , qui avait éle^é cette 
k , la détrutfit. Rome depuis long-tempt 
femMaitplus faite pour des tribuns: mtis 
fjoit toujours cet ancien amour de la Hbeité 
•tfi produit des fecoufles et qui fe débat dana 
schaines. Ài^n^i s'intitulait , CbivalUrcandidst 
it Efprit , fivèrt et clémemt libérateur de Rome^ ' 
leur. de l' Italie ^ amateur de l'univers et tribum 
rufte. Ces beaux titres prouvent qu'il était 
enthou^fîa^e , et que par conféquent il poli- 
ra réduire la vile populace, mais qu'il était 
aifne de commandera des bommes d*efprit. 
^ voulait en vain imita: Gracebus^ comme 'f 
Crefijtnce avait voulu v-ainement imiter Brumêm 
li efi certain que Rome alors était une 
république , mais fuible , n'ayant de l'ancieiine 
i^publique romaine que les fictions. Sonaa» 
ciea nom fefait toute fa gloire. 
. Il t^ difficile de dire s'il y eut jamais .Ml 
temps plus malheureux depuis lei inonâràpal 
des barbares au cinquième fiècle. Let ps|»ft 
étaient chalTés de Rome; la guerre civfli 
défolait toute TÂllemagne; les^ Guelfes et 1^ 
Gibelins déchiraient l'Italie ; la reine de lle|ï^ , 
Jeatme^ «près avoir étranglé fon mad^ lift'' 
étranglée dle-méme; Edouard III minait Ji 
France ou il voulait régner ;.et enfin lapt^^ 
comme on le verra « fit fiérir «ne partie des 
kommes échappés au glaiire et à là mifère. 

Louis dé Bavière meurt d'apoplexie le ii octo^ 
|rre auprès d'Augsbourg Des «uteûrs difent qu'il 
fut empoifonné par une dudieffc d'Autxtclie* 
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Le prêtre Andréa et d^ôtres prétendent 
cette duchefTe d'Autriche eft la même q 
appelait la granâi houiht\ mais le prêtre^ 
ne Biit pas réflexion que Msrgutriu U g 
hoHchft^h même qui avait quitté. fon 
pour le fils de l'empereur. U fallait que 
hifloriens de ce temps -là euflent une gr 
haine pour les princes; ils les font prc 
tous empoifonner. Un Hocftmius s'estp 
ainfi : L'empereur bavarois le damné meurt 
poifon donné, par la duibeffe d'Oflrof^otbie ou a 
trkbe ^ femme du duc Albert. Struvius dit q 
prétend qu'il fut empoifonné par une duel 
d'Autriche nommée Anne, Voilà donc trois 
tendues duchefTes d'Autriche différentes a 
fées de cette mott fans la moindre appa 
C'eft ainfi qu'on écrivait autrefois Thiftoire. 
croirait en lifant le père Barre que Lom 
Bavière fut empoifonné par une quatrième f 
ceife nommée Maultaf\.bi mais c'eft qu'en \ 
mand Mauhafcb fignifie panée bouche ou io 
difforme ; et cette princefTe eft précifément c 
Marguerite bru de l'empereur. Il s'intiti 
Louis IV tt non pas Louis V, parce qui 
comptait pas Louis iFfurnommé iUnfmmt^i 
les empereurs. 

Ce fut lui qui donna lieu à 1 in 

Paigle à deux têtes: il y avait deux a 
fes fceaux; et les deux têtes d'aigle , ^uc 
prefque toujours çonfervées depuis « fbpp< 
aufli deux corps , dont l'un eft caché par i 
tre. Le caprice des ouvriers a décidé de p 
que toutes les armoiries des fou?endiia« 
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